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ESSAIS 



HISTORIQUES 



SUR PARIS. 



Jl ausani as, en parlant des Gaulois, dit 
que Xufàge de les appeller amfi ne s'étoit in- 
troduit que fort tard^ôc que leur ancien nom 
étoit celui de Celtes. La Langue Celtique % 
été la mere langue de tout l'Occident; & 
je crois qu'il eft prouvé (i) qu elle s'eft con- 
tentée dans la Baflfe-Bretagne (st) & dans le 



(1) Une preuve aflcz eosnfnctnte 3 tfeft cru* 
les Bretons fit les Gallois s'entendent , quoiqu }\h 
Prient féparés, & qu'ils n'ayent eu aucune rela- 
tion les uns avéc les autres, depuis bien des 
Aèdes* 

(2) Anciennement la Bretagne Yappelloi* TAf- 



L es Gaùlon, 




TomcJF. 
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pays de Galles, avec les changements & leé 
altérerions que le temps n'a pu manquer d'y 
apporter. Gall & Kelt fignifioient en Cel- 
ticjue , & fignifient encore aujourd'hui en Bre- 
ton, vaillant, courageux. Polybe & Am- 
mien-Marcellin nous repréfèntent les Gaulois 
d'une taille avantageufe, le regard farouche, 
vifs, emportés, hautains; d'ailleurs pleins de 
candeur & de franchife , & très-affables en- 
vers les Etrangers (i). Céfar dit qu'ils étoient 
curieux à l'excès; qu'ils arrêtoient les voya- 
geurs, & s'attroupoient autour d'ejox dans les 
places publiques , pour leur demander dés 
nouvelles. Usaimoientla parure, & por^oienc 
dés braflèlets , des colliers , des anneaux & des 
] ceintures d'or. Leurs cheveux étoient naturelle- 
ment blonds; mais pour les rendre d'une cou- 
leur qui leur femhloit plus agréable , ils td- 
choient de fe les rouffir avec une pommade 



rnorique ; ce nom venoit des mots Bretons ar mor à 
la Mer, & riH» côte; c'eft-à-dire, côte de la 
Mer. Les habitante de rifle Britannique '( TAn* 
gleterre ) fe petgnoient le corps de direrfes cou- 
leurs, comme 'font encore aujourd'hui les Sau- 
Tages. Les Gaulois donnèrent à cette ïfle le nom 
de 3Hthenès ; brith, en Breton , fignjfie peint de 
dhVetfes couleurs, $c enis 9 une Ifle; c*eft-à-dire, 
Tlfle des hommes peints de diverfes couleurs. Le 
noni de Pi$es , pi&i , que leur donnèrent les Ro- 
mains , renoit apparemment de cette fipûfiwti00fc 
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de fuifide chèvre &de cendres de Mcre. 
Les Vergobrecs (2) les poudroient, & leur 
barbe, avec de la limaille d'or, aux jours do 
cérémonies. Les femmes entroient dans tou- 
tes les aflèmblées où il étoit queftion de dé- 
libérer fur la paix ou fur ia guerre (3). On 
tailloir en pièces celui qui arriyoit le dernier 
à ces aflèmblées (4) ; & les hommes , char- 
gés d'y faire faire filence , avoient la permit 
lion de couper un morceau de l'habit de qui- 
conque faifoit trop de bruit. Ils plongeoient 
leurs enfants. nouveaux-nés dans Feau froide,, 
pour les rendre plus robuftes, & les tremper 
i-peù près comme le fer (5). On condarn- 
noit un homme trop gras à une amende, qui 
augmentait ou diminuoit chaque année, pro- 
portionnément à fa taille. Lorfqu'une fille étoit 
en âge d'être mariée, fon pere invitoit à dî- 
ner les jeunes gens du canton; elle étoit la 
maîtrefledechoifir celui qui lui plaifoit le plus; 
& pour marquer la préférence qu'elle lui 



(1) Quelques Auteurs prétendent que cette 
pommade les rougîfïbit entièrement, & que ce« 
peuples croyoient qu'une grande crinière, cou* 
leur de fan g , relevée fur la tète, leur donnent 
au air terrible , lorfqu'ils matebotent ta cembaâ, 
(a) Souverains Magiftrats. 
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<ionnoit, c'étok par toi qu'elle commençoît 
préfenter à laver. Quelquefois ils choifiÊ 
foient deux Corbeaux pour juger les procès; 
fes parties mettoieut fur mie même planche 
-deux gâteaux de farine détrempée avec de 
JTiuile &dq vin (i), Sa les port oient au bord 
<Tûn certain lac; on voyoit auffi- tôt arriver 
deux corbeaux qui erç éparpifloient un , & 
tjtii mangeaient l'autre en entier ; la partie dont 
le gâteau n^étoit qu'éparpillé , gagjnoit fa caufe. 
Un plaideur mécontent diroit peut-être que 
c'eft un emblème fous lequel les Druides ont 
prophétifé la façon dont on repdroit un jour 
la jufticedans les Gaules. Les Corbeaux font 
voraces, leur plumage eft noir; & la partie 
tjuî gagne , eft fouvent prefqi^aufli ruinée que 
celle qui perd. 

Ils avoient la ptes grande vénération pçur 
les chines , & fur-tout pour ceux que la cé* 
fémonie du Guy avoit confâcrés, C'étoit par 
cette cérémonie religieufe qu'ils annonçoiem; 
la nouvelle année (a} :les Druides, açcom- 



' \i) Leur année cormriençoit tu folflice tThy* 
; Ver , la fixieme nuit de la Lune : ils appeltaiettt 
cette unît la mut-mer* , coaune produifaat tontes 
Je» autres. On comptait encore en France par 
nuits dans le douzième fiecle; de lcn éifoit, il y 
a tpjînze nuits y comme cré dit à préïeAt, H y a 
quinae jours* V 
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pagnés des Magiftrats & du peuple , qui crioic 
h u G u y l'a n n e u f (i) ,alloient dans 
une forêt, y drellbient, avec du gazon, au^ 
tour du plus beau chêne, un autel triangu- 
laire , & gravoienc fur le tronc & fur les' 
dçux plus groflès branches , les noms de* 
Dieux qu'ils croyoient les plus puiflancs r * 

THEUT. \ 
ESUS» TAK ANIS. B£I*ENUS* 
TH EUT. 



(i) Le nouvel an. 

: Tcutat ou Tentâtes fignifioît en Celtique, 8c figni- 
fie encore aujourd'hui en Breton , pere du peu- ^ 
plé : teut, peuple , & tôt \ pere. Les Gaulois , dît 
Céfar, fc prétendent dtfcendus de Plu ton; or, il eifc * 
certain que Tcutat étoit le Plu ton des Gaulois. 

Efus ou Eut, le Dieu qui feme le carnage & 
l'horreur, qui oie ou ranime le courage dans les 
combats , qui nomme ceux qui doivent être 
tués. Eu{, en Breton, fignifie terreur, une efbecé 
d'horreur facrée. Eu^, enès , l 'Ifle d'Ouetfantr 
tnès % lfle, & Eu{, horreur, terreur, Plfle de la 
Terreur, à caufe d'un trophée qui y étoit con- 
facré à Efus ou Eu^. 

Tarants , le Dieu du Tonnerre. Toron fignifioit 
en Celtique, & fignifie encore aujourd'hui en 
Freton , tonnerre. 

BeUnus y comme Apollon chez les Grecs & let 
Romains, étoit, chez les Gaulois , le Soleil, &le 
Dieu de la Médecine* Les Poètes Grecs & Latins 
difoient. le blond Phodbus : melen % en Breton, 
fignifie blond. 

A iij 
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Enfuite un Druide, vécu d'^ae; tunique 



le Guy avec une ferpe d'or, tandis que deutf 
jautres Druides étoient au pied pour le .rece- 
voir dans un linge, & prendre bien garde 
qu'il ne touchât à terre. Ils diftribuoient Teau 
x>ù ils feifoient tremper ce nouveau Guy , & 
perfuadoient au peuple qu'elle était luftrale^ 
très-efficace contre les fortileges, & qu'elle 
guériflbit de phifieurs maladies. 

Les Gaulois croyoteat que Mithras pré- 
fidoic aux conftellations; ils le repréfentoient 
avec l'un & l'autre fexe, Fadoroient comme 
je principe de la chaleur, de la fécondité, & 
des bonnes & mauvaifes influences. Les ini- 
tiés à ces myfteres étoient partagés en plufieurs 
Confréries, dont chacune avoit pour fym^ 
bole une conftdiadon; & les confrères cé- 
lébroient leurs fêtes, faifoient leurs procédions 
& leurs feftins, déguifés en tion , en bélier ^ en 
ourfe, en chien , &c. c'eft-à-dire , fous les figu- 
res qu'on fuppofeà cfes conftellations; ainfi 
nos mafcarades & nos bals, dont voilà fans 
doute l'origine, étoient autrefois des cérémo- 
nies de Religion. 

Le principal Collège des Druides. . 

Céfar (i) dit pofitivement que ce Collège 



(i) De bello gallico, lit. 6 mm. 13. 
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étoit fur les confins <|u pays Chartrain, in fi* 
nibus Carnutum. Etoit-il dans la ville cfe 
Dreux , dont le nom venoit (ans doute , com- 
me celui de Druïde (i), du mot drus, ou 
deru , qui fignifioit en Celtique , & qui figni- 
fie encore aujourd'hui en Breton , un chê- 
ne, du chêne? On appelloit auffi les Druides 
Senans, c'eft-à-dire Prophètes, Devins* Pom- 
ponius Mêla, qui écrivoit fous le règne de 
l'Empereur Claude, rapporte que dans la 
petite Ifle de Séria , aujourd'hui rifle de Sein, 
Vis-à-vis de la côte de Quhnpercorentin, il y 
avoit un Collège de Druïdeflès, que les Gau- 
lois appelloient Senes ; qu'elles étoient au 
nombre de neuf; qu'elles gardoient une per- 
pétuelle virginité; qu'elles rendoient des ora- 
cles, & qu'on croyoit qu'elles avoient le 
pouvoir de retenir les vents, & d'exciter des 
tempêtes. Les noms de Senans , & de Senes, 
étoient fans douté dérivés àeKener, ou Ca- 
ner, qui fignifie en Gallois & en Breton, 
prophétifer, prédire. 



(i) Quelques-uns prétendent que Druïde vient 
de deux mots Celtiques, Di, Dieû, & rhouidd, 
parlant; c'eft - à - cure , parlant de Dieu. Mais 
une preuve que Druide vient de Drus , à cau- 
fe de la vénération qu'a voient les Druides pour les 
chênes, c'èft qu'on appelloit Druyer, & qu'on ap- 
pelle encore Gruyer M celui qui garde & conferve 
les forêts* 

A iv 
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A Poccafion du mot Senans, D. Martin 
{Religion des Gallois, Tome premier, pa^ 
ge 1 88 , ) rapporte une Lettre d'un Chanoi- 
ne de Sainte-Geneviève, k un Religieux Bé* 
nédiétîon: là voici. Je vous prie, mon Ré* 
perend Pere , de chercher dans MonfieW 
4e Valois, ou ailleurs , ce que pouvoit étre K 
le lieu de Senantes , entre Chartres & 
Dreux* On trouve dans deux champs qui 
font entre PÉgKfe de Senantes, 6? un en* 
droit appellé le Grand Coudray, une quan* 
tiré prodigieufe de Médailles du premier 
âçe. J'en enverrai, à la première commo» 
dtté, vingt ou trente à mon frère , pour le$ 
faire voir aux connoijfeurs. On a auffi dé* 
couvert une petite chambre en quarrè, fout 
tçrre, & où un cheval enfonça en tabou* 
tant. Cette chambre éioit pavée à la mo* 
f (tique, en petites pièces de rapport. Ler 
médailles fe trouvent pour peu qu'on labou- 
re , ou qu'on arrache du chaume. Il y a en* 
core bien des endroits dans les champs dont 
je vous parie, oh le bled ne fauroit venir, 
preuve qu'il y a du creux dejfous. Dans 
une donation faite du temps cHves de Char* 
très (i), de VÊglife de Senantes à Coloms, 
ce lieu fe nomme Locus de Senantis. D'où 



(i) Ives de Chartre» mourut en n 15 , âgé.de 
quatre vingts ans. 
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vient ce mot? Si les Druides démettraient à 
Dreux , Senantes n'en eft pas éloigné;, mais 
les grandes brigues fouterreines qu'on dé- 
couvre à chaque pas , & les médailles qu'on 
trouve à foifim , marquent un travail de$ 
Romains. 

D. Martin obferve que . les médailles Ro- 
maines & l'air Romain qu'on remarque dans 
les relies d'antiquités qu'on trouve k Senan- 
tes , ne font rien à h chofe r parce que les 
Druides ont été célèbres» riches & puiflànts* 
dans les Gaules, plufieurs ficeler avant & 
après la conquête de ces vaftes Provinces par 
les Romains ; & qu'ainfi ces Prêtres pou* 
voient avoir des pièces & des médailles Ro- 
maines , & avoir donné l'air Romain aux ou- 
vrages qu'ils firent faire à Dreux & à Senan- 
tes , depuis Céfrr. 

Opinion des Gaulois sur l'état de Ames* 
aiuès le Trépas, 

Les Druides (i) enfeignoient que les ames 
circuîoicnt éternellement de ce monde-ci dans 
l'autre, & de l'autre monde dans celui ci i. 
c'eft- à-dire quë ce qu'on appelle la mort, 
étoit l'entrée dans l'autre monde , & que ce 
qu'on appelle la vie en éiok la fortie pour 



(*.) Diodorc de Sicile* 
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revenir dans ce monde ci; qu'après la mort 
0)» l'âme paflbit dans tel ou tel corps, &' 
que Tinégalité des conditions, & ia mefure 
des plaifirs & des peines, fe régloient dans 
l'autre monde fur le bien ou le mal qu'on 
avoit fait dans celui-ci; qu'au bouc d'un cer- 
tain temps, les ames quittaient les corps où 
tlles avoient été heureufes ou malheureufet 
dans l'autre monde, & revenoient en habiter 
de nouveaux dans ce mdnde-ci; qu'en corn* 
battant courageuferaent pour la Patrie (2), 
en's'ofirant pour viftime dans une calamité 
publique , ou «1 fe tuant pour racheter la vie 
de fon* Prince de fon Patron, .ou de 



fil Lucaru Iw. l,vetf.4<4& feq. 

(a) Les Druides, dit Cefar (*), enfeignent aux 
Gaulois que les ames ne meurent point , mais 
qu'elles paflent des uns aux autres après le trépas ; 
ce c'eft dans cette do&rine, ajoufç-t-il , que ces 
peuples puifent ce courage qui leur fait affronter 
la mort avec tant d'intrépidité : non weerire ont" 
mas , fed ab aliïs adalios tranfirt; atqut hoc maxl- 
mè ad virtutem excitari putant , metu mords ne- 
gleâû* 

On les voit, frappés d'un coup mortel , vou- 
loir encore s'élancer contre l'ennemi, tomber , rire 
& mourir. - • * 

(3) Ils s'imaginoient qu'on pouvoît appaifer la 
colère des Dieux , & racheter fa vie par celle 
d'un autre homme : ainfi quand ils étoient mala- 

(*) D$ hcUo gallico, tir. 6, mon. IJ. 
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quelque ami , on expioit cous les crimes qu'on 
avôit pu commettre; & Ton écoit fûr d'aller 
jouir, parmi les héros, pendant plufieurs fie* 
cles , d'une vie agréable & glorieufe. 

Les peuples du" Nord croyoient que les 
Héros alloienc dans le palais d'Odm, leur 
Dieu, & qu'ils avoienc cous les jours te plan 
fit de s'armer, de fe ranger en bataille & de 
fe cailler en pièces ; que quand l'heure du 
repas appfochok, ils revenoient à cheval, 
tous fains & feufs , & fe metcoicnt à cable 
dans la falle d'Odin, où on leur fervoit un 
fanglierqui fuffifoit pour tous, quoique leur 
nombre fût prefqu'innombrable ; que tous 
les jours on leur fervoit le même fanglier, 
& que tous les jours il revenoit en fon entier. 

Quel champ de gloire & de plailîrs s'ou- 
vre devant mes yeux, s'écrioit un guerrier 
percé de coups , & tombant fur un tas de 
morts & de bleffis ! Je meurs ; j'entends la 
voix d'Odin qui m'appelle ; il m'ouvre les 
portes de fon palais; j'en vais forcir de jeu* 
nés filles à moitié nues; des ceintures bleues 
relèvent la blancheur de leurs gorges & de 



des & en danger de mourir, ils cherchoient quel- 
qu'un qui voulut mourir pour eux; & Us en trou* 
voient , moyennant de 1 argent , parce que celui 
qui fe tuoit , indépendamment de cet argent qu'il 
laiflbit à fa famille, avoit Tefpérance d'une vie 
plus heureufe que celle qu'il quittait. 

A vj 
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leurs bras; elles viennent à moi, & me pré? 
fentenc un breuvage délicieux dans le crâne 
fanglant de mes ennemis. 

Les. Gaulois croy oient donc, comme je 
viens de le dire, un autre ni onde, où il y avoir 
les mêmes rangs, les mêmes difttnétions, les 
mêmes plaifirs* les mêmes peines & les mê- 
mes affrétions que dans celui-ci , & où Jês 
mêmes corps fe retrojjvoient, apparemment 
comme ces ombres que les Çrecs & les Ro- 
mains fe figuroient dans les Champs Elyfêes 
& dans le Tartare ; mais ils ne croyoiem pas, 
comme les Grecs & tes Romains, que les - 
peines des ames après la- mort, fuflènt éter- 
nelles : elles n'étoient, félon eux, que plu» 
ou moins longues, & confiftoient à être pla- 
cées dans tel ou tel corps. D'ailleurs , ils di- 
foient qu'il étokde la piété envers fes parents 
ou fes amis, de leur envoyer dans l'autre 
monde, à tout hafard, ce qui pouvoit leur 
être utile & agréable : ils brûloient avec le mort 
fes armes , fes habits , les animaux ( i ) , & mê- 



(i) Omnia qu&vivis cordi fuiffe arbitrantur , in 
ignem infirunt , ttiam animalia ; ac paulè fuprà 
hanc memoriam , fervi & cliente t , quos ab lis ii- 
UBos ejfe conjlabat, uni crtmabantur (*). 

La coutume de brûler avec le mort fes armes 
& fes habits , fubfifte chez la plupart des peuples 
(aavages de l'Amérique. Tous les voyageurs rap- 

(*) C*fm d$ Ulh gaWc+> Uf. é, nm. I7« 
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me quelques-uns des efelaves qu'il avoic paru 
le plus chérir : ils lui écrivoien: , & jectoient 
leurs lettres dan? le bûcher, pou? lui être 
rendues. 

LaMécemplycofe de Pyrhagore paroît plus 
fimple & plus naturelle. En vain on objeéte 
que, pour qu'on puMIè dire que Tarae eft vé- 
ritablement punie , il faudroic qu'elle fe fou- 
vînt que, dans une vie antérieure, étant dans 
tel ou tel corps, elle a commis telles ou tel- 
les mauvaifes aftions : je réponds à cette ob- 
jection , qu'un Pythagoricien qui fe voit dans 



portent que , dans le pays où la femme fe brûle 
fur le bûcher de Ton mari # on lui apporte des let- 
tres, des pièces de toile, des bonnets, des fou- 
liers, &c Que quand les préfentsceffent de venir, 
elle demande jufqu'à trois fois à i'anemblée fi 
Ton n'a plus rien a lui apporter, & à lui recom- 
mander m 9 qu'elle fait un paquet de tout , & qu'en- 
fui te les Bramines mettent le feu au bûcher. 

Les Siamois mettent autour du bâcher beau- 
coup de papiers ou font peints des maifons, des 
jardins, des meubles» des animaux, des fruits, 
en un mot tout ce qui peut être utile & agréa- 
ble dans l'autre vie: ils croyent que ces papiers 
brûlés y deviennent réellement ce au'ils repré- 
Untent dans celle-ci «ux funérailles du mort. Us 
croyent auffi crue tout être dans la nature , quel 
qu'il foit t un habit, une hache, une flèche, un 
chaudron, &c. a une ame; & que cette ame , 
dans l'autre monde , fuit le maître à qui la chofe 
appartenoit dans ce monde-ci* 
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la mifere , fe dit en lui-même que, puifqu'il 
foufire , il l'a fans doute mérité par la feçdn 
dont il s'eft comporté dans la vie précédente , 
& qu'ainfi, félon Pythagore , l'objet de la di- 
vinité eft rempli , parce que (on objet eft d'é- 
loigner les hommes du vice , & de les exciter 
à la vertu, en leur préfentant des peines & 
des récompenfes. 

Siège de Paris par Labienus , un des 
Lieutenants de César , l'an de Ro- 
me 701 , 5 a ans avant Jesus-Christ. 

Labïénus ( 1 ) ayant Iaiflë à Sens , pour gar- 
der les bagages, les recrues nouvellement ar- 
rivées d'Italie , marcha avec quatre légions 
versLutece, qui ne confiftoit alors que dans 
cette petite Me que nous appelions la Cité. 
Il trouva les Parifiens campés derrière un ma- 
rais que formoient les eaux de la rivière de Bie- 
vre : c'eftaujourdliuileFauxbourgSaïnt-Mâr- 
ceau. Après avoir tenté inutilement de rendre 
, ce marais praticable avec des claies & des fafci- 
nes, il décampa de nuit & retourna vers Melun ? 
qui ne put pas lui réfifter , la plupart des habi- 
tants étant venus aufecours des Parifiens. Il fe 
fervit de cinquante grands blteaux qu'il y trou- 
va, pour faire paflèrfes troupes de l'autre côté 



(1) De bellû gallico , Ut. 7, c. J4> 55» 
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de la Seine , & vint camper fur ce terrein que 
couvrent aujourd'hui tant de rues & de mai- 
fons , depuis l'Eglife de Saiot-Gervais julqu'au 
Louvre. Les Parifiens, dans la crainte qu'il ne 
s'emparât de leur Ville , y mirent le feu , cou- 
pèrent les Ponts ( 1 ) , & fe campèrent de 
l'autre côté de la rivière , ayanr leur droite 
au bas du Mont Leucotitius leur gau- 

che où eft à préfent le Quai de Conti. Au 
bout de quelques jours , on apprit que les peu- 
ples. d'Autun avoient fecoué le joug des Ro- 
mains, & que Céfàr avoit levé le fiege de 
Clermont en Auvergne ; on ajoutoit même 
que, faute de vivres, il fe retiroit dans la 
Gaule Narbonnoife. Labiénusne fongea plus 
qu'à fe rapprocher de Sens , où il avoit laiflë 
tous les bagages de fon armée ; mais fa re- 
traite étoit d'autant plus difficile , qu'il fal- 
loir paflèr la Seine à la vue des Parifiens, & 
qu'il avoit derrière lui les peuples de Beau- 
vais qui fe préparaient à venir l'attaquer. Pour 
fe retirer de cette fâcheufe pofition, il ufa 
de ftratagéme. Il diftribua aux Chevaliers Ro- 
mains les cinquante bateaux qu'il avoit ame- 
nés de Melun, avec ordre, dès qu'il feroit 
naît, de defcendre la rivière dans le plus grand 
filence, & d'aller l'attendre à deux lieues du 



(i} Le Petit-Pont & le Pont-au-Change* 
(1) La Place Maubcrt 6c Saime-Generieve. 
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camp. 11 laifîà pour Je garder, cinq Cohor- 
tes, &en commanda cinq autres qui fe mi- 
rent dans des barques, & remontèrent vers 
Melun, affe&antde faire beaucoup de bruit; 
enfuite avec trois Légions, il alla joindre les 
Chevaliers Romains à Fendrok qu'il leuravoit 
marqué, c'eft-à-dire, vis-à-vis d'Auteuil. 
Quand les Parifiens s'apperçurent de tous 
ces mouvements, ils fe persuadèrent quel'en- 
nemi, troublé &confterné par les dernières 
nouvelles , fe féparoit en défordre , & ne cher- 
choit qu'à fuir de tous côtés; ils fe partagè- 
rent donc en trois corps : l'un refta pour gar- 
der le camp ; l'autre prit le chemin de Me- 
lun (i); & le troifietné marcha vers Meu- 
don , & rencontra Labiénus, qui avoit déjà 
fait paflèr la rivière à fa cavalerie & à fon 
Infanterie. Le combat fut des plus fànglants, 
& dura tout le jour; enfin , la victoire fe dé- 
clara pour les Romains. Paris refta fous leur 
domination jufqu'au règne de Clovis , c'eft- 
à-dire, environ cinq cents, trente -trois où 
trente-quatre ans. 



(0 La pénétration des. Commentateurs s'eft 
prodigieufement exercée fur le mot Metiofedum.; 
les uns difent que c'eft Corbeil , les autres que 
c'eft Meudon. Je crois que Metiofcdum efl une 
faute dans le texte, & qu'il doit y avoir Mclo- 
éunum , Melun. 
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Les Francs (i). 

La plus commune opinion eft que rhàbi- 
tatïon primitive des Francs écoic entre le Vê- 
ler & l'Elbe, au bord de - l'Océan. 

Claudien , en parlant dé quelques avanta- 
ges que Stilicon , Général de l'Empereur Ho- 
norius , avok remportés dans la Germanie >& 

exagérant, comme font, tous les Poètes f 
dit que déformais le Belge pourra traverfer 
l'Elbe, & faire paître fes troupeaux fur les 
montagnes des Francs. 

Pafcat Belga pecus , mcdiumquc ingreffa per Albim t 
G allie a Francorum mantes armenta pererrenu 

Ainfi, Claudien ne place pas les Francs 
entre le Vëfèr & l'Elbe , mais au-delà de 
l'Elbe dans le Holftein. Il eft certain que les 
armées Romaines n'ont jamais paflê ce fleu- 
ve, ni fubjugué les Francs. 

Les Francs, dit l'Auteur des geftes de 
nos Rois , élurent un Roi chevelu ( 
Pharamond , fils de Marcomir. 



(i) Du, mot Allemand Franck f qui fignifioit 
libre. . 

(a) Par tout ce que je dirai dans cet article, 
on verra qu'on ne doit pas plutôt donner à Clo • 
dion le furnom de Chevelu, qu'aux autres Rois 
de la première race. 
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Les Francs , dit Grégoire de Tours , ayant 
pajfé le Rhin , s'établirent dans la lion* 
grie* (i) où ils créèrent y par Cantons & 
par Cités , des Rois chevelus , de la famille 
ta plus difiinguée parmi eux. Il raconte , dans 
un, autre endroit, qué le jeune Clovis, fils 
de Chilpérie , ayant été poignardé & jetté dans 
la Marne par Tordre de Frédégonde, fa belle- 
raere , fon corps s'arrêta dans les filets d'un 
pêcheur, qui ne put pas douter , à fa longue 
chevelure , que ce ne fût le fils du Roi. 

Agathias , Hiftorien contemporain, rap- 
porte que Clodomir, fils» de Clovis, ayant 
été tué dans une bataille contre les Bour- 
guignons, ils reconnurent v ce Prince , parmi 
Tes morts, à fa longue chevelure : car c'eft 
m ufage établi chez let Rois des Francs , 
*joute-t-il, de laiffer croître leurs cheveux 
dès l * enfance , & de ne les jamais couper; 
ils les partagent également des deux côtés, 
fur le haut du front, & les laijfent flotter 
avec grâce fur les épaules. . . . cette forte 
de chevelure efl regardée comme une pré^ 
rogative attachée à la famille Royale. Ex- 
cepté ceux qui en étoient, aucun des Francs 
ne pouvoit donc porter fes cheveux épars ; 



\ i) Le Brabant & le Pays de Liège. J'ai relu la 
diflertatîon du P. Daniel à ce fujet : elle m'a con- 
firmé de plus en plus dans l'opinion contraire i 
ton fyftême. 
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il* fe les cpupoient tout autour de la tête, 
en confervant ceux du fommec , fur lequel 
il les nouoient & les rattachoienc, de façon 
que le bout de ce toupet ombrageoit le front, 
en fonne d'aigrette ; c'eft ainfî que nous les 
repréfencent Sidonius Appollinaris, dans fon 
panégyrique de Majorien, & Martial , dans 
une épigrarame à Domitien : 

Hîc quoquc monftra doutas nuuli quitus arce ce*, 
rebii (x), 

'Ad fronton coma traâa jacet, nudataque cerrix 
Sctanim per damna nittu 

„ Vous avez dompté des monftres , dont 
„ la chevelure qui tombe du fommet de la 
„ tête, revient fur le front , tandis que le 
„ derrière de leur tête eft dénué de cheveux 

Crinibus in nodum toftis ventre Sicambri. (a) 

„ On y voit les Sicambres qui tordent & 
„ renouent leurs cheveux. 

La Nation fubjuguée , c'eft-à-dire , les Gau- 
lois ou Romains, portoit les cheveux courts. 
Les ferfs avoient la tête rafe. Les EccléfiaP- 
tiques , pour marquer davantage leur fervitude 
fpirituelle, fe la rafoient entièrement, & ne 



(1) Sidonius Apollinar. Paneg. Carmen 47» 
(a) Martial, /iy. 1 , Epigramm. 
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çonfërvoient qu'un petit cercle de cheveux 
On juroit fur fes cheveux, comme on jurd 
aujourd'hui fur fon honneur : les couper îi quel- 
qu'un, c'étoit le dégrader ; c'étoit le flétrir:. 
On obligeoit ceux qui avoient trempé dans 
une même confpiracion , de fe lès couper les' 
uns aux autres. Ifrédégonde coupa les che* 
veux à une maîtreflè de fon beau -fils , & 
les fit attacher à la porte de Fapparteiftent "de 
ce Prince :. Faction parut horrible. En. faïuanc 
. quelqu'un,, rien n'étoit plus poli quedes'arra* 
cher un cheveu , & de le lui présenter* Clo- 
vis s'arracha un cheveu & le donna à Samt- 
Germier (i), pour lui marquer à quel point 
il l'honoroit; auflF-tÔt chaque Courtrfar* s^en 
arracha un , & le préfenta à ce vertueux Evê • 
que, qui s'en retourna dans fon Diocefe, en- 
chanté des politeflès de la Cour. 

On fe tromperoit r fi Ton croyoit qu'en cou- 
pant les cheveux d'un Prince du Sang Royal , 
on Tobligeoit de fe faire Prêtre ou Moine. 
Il ppuvoit vivre dans le monde & même fe 
marier ; mais ni lui ni fes enfants n'etoient 
plus de la nation, la longue chevelure étant 
la marque diffinétive entre les Francs & 
le peuple fubjugué. Couper les cheveux à 



(i) Cétoit dire qu'oniiiiitoÎLaulfi tëvoul que 
fon efclave : l'homme qui tomboit dans l'efclava- 
ge , coopoit (es cheveux* , & les préfemoit à fon 
maître. 
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quelqifun , c'était lui déclarer qu'il devenoit 
étranger > & par confêquent inhabile il fuc- 
céder à la première dignité de l'Etat. Cet» 
loi contre quiconque étoit cenfé n'être plu$ 
de la nation , a toujours été conftamment ob- 
fervée depuis le commencement de la Mo- 
narchie, jufqu'à préfent. Hugues Capet l'allé* 
gua contre Charles , Duc de la Baflè- Lorraine, 
& cohtre fts enfents. Le Duc d'Anjou (de* 
puis Henri III ) ne voulut point aller rece- 
voir la Couronne de Pologne qui lui étoit 
déférée ,, qu'il n'eût auparavant des Lettres-Pa- 
tentes de Charles IX, qui le déclaraient tou- 
jours regnicale , quoiqu'en Pays étranger \ 
« Philippe V, appellé au Trône d'Efpagne, 
(i) en obtînt de pareilles de Louis XIV, 
auxquelles il ne renonça que. loriqu'il fut paifi- 
ble poflèfïèur de ce Trône, c'eft-à-dire lors- 
que le Régent ( le Duc d'Orléans} eut engagé 
l'Empereur Charles VI à y renoncer. 

On reconnaît les Sueves d'avec la autres 
Germains , die Tacite, (a) à la façon dont 
Us tordent leurs cheveux &en font un nœud 
fur la tête* Ç?tô auj/t par-là , que^ dam 
leur pays,ûndipingue f homme libre davec 
tefclavc. Tous ceux qui portent lettre che- 
veux de la même manière dans te refie de 
Jà Germanie , ne le font qt£à leur imita» 



Mémoires i$ Torck 
a) De Morikus Gem% c. 3^ 
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tion, ou parce qu'ils ont quelque alliance . 
avec eux; & même ce riefi que pendant leur 
enfance; au- lieu que les Sueves continuent 
toute leur vie de rèlever par-derrière , & 
de nouer fur le haut de la tête leur che- 
velure hériffée. Les Princes accommodent 
& ajufient leurs cheveux avec plus de foin. 
Il me femble que ce paflage de Tacite, avec 
ceux de Claudien , d'Agpthias & de Grégoire 
de Tours que j'ai cités, prouvent que les 
Francs foifoient partie de la nation des Sue- 
ves, & qu'ils habitoient des deux côtés de 
l'Elbe, vers fon embouchure. Or, les Sue- 
ves & les Francs étôient originairement de* 
Gaulois (i) qui étoient venus terminer leurs 

(i) Atnbieat, Roi des Celtes, étoit contem- 
porain de Tàrquin l'ancien , Roi die Rome; il 
régnoit fur cette même étendue de pays qui corn-, 
pofe aujourd'hui la monarchie Françoife, en y 
lorgnant toute la Flandre. Bourges étoit la capi- 
tale de les Etats (*). Son peuple étoit fi nom-* 
breux, que les Provinces en étoient furchargées. 
H fit publier qu'il vouloit envoyer Sigoveze & 
Bellovra, fih de fa fœur , établir des Colonies , 
dans les Pays ofc les Dieux & les Augttres le* 
conduirofcnt. Trois cents mille de fe* fujéts, 
vers l'an 600 avant Jefus-Chrift, fuivirent ces 
jeunes Princes. Belloveze franchît les Alpes* &' 
s'établit le long du Pô. Sigoveze traverfo fov 
Têt Hercynie , efftra dans la Bohême, y lahTa une 
partie de ion armée, & alla avec le refte,tiçr«ine r 

<*) Tif. Zir.J, > * 
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côurfes dans cette contrée. Ainli les Francs 9 
en conquérant les Gaules fur les Romains, 
ne firent que rentrer dans la patrie de leurs 
ancêtres. 

Mœurs et usages sous la première Race. 

Les François étoient tous libres , tous 
égaux: les honneurs & les dignités n'établit 
foient entr'eux qu'une fubordination momen- 
tanée: ils avoient des Chefs, des Juges, & 
point de Supérieurs. 

C'étoit fur les Gaulois, fur la Nation fub- 
juguée, qu'on mettoit des impôts, & qu'on 
levoit un tribut. L'indépendance dè la per- 
fonne & des biens du François , étoit entière. 
Il ne devoit à l'Etat que de la fidélité, de 
l'attachement, du courage, & fon bras. 

Les Hiftoriens nous le repréfentent impé- 
tueux, violent, toujours prêt à révendiquer 
Tes droits à main #mée ; mais d'ailleurs gé- 
néreux , bienfàifent, & d'une probité à laquel- 
le il facrifioit le bien même qu'il regafdoit 
comme le. plus cher, la liberté. Quand il ne 

fes coisrfes entre l'Elbe & le Véfer * au bord de 
fOcéaa( ¥ ). Quelgues Auteurs prétendent qu« 
les Semnons ( Saunants ) dont parle Tacite , & 

3iri étoient les pins puiflants parmi les Sucres 9 
efcendotent de ceux du pays de Sens(Scnones) 9 

£i avoient fuiv t Sigoveze : ce font aujourd'hui Les 
«ons. 

O D$ Montas Gtrm% c 
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- pouvoic pas payer fes dettes, il alloit à fon 
créancier, lui préfentoit des cifèaux, & de- 
venoic fon fcrf, en fe coupant ou en fe laif- 
Jant couper les cheveux. Il y a long-tçmps 
que la bienféance a fait renoncer à cette vieil- 
le & ridicule probité : conviendroit-il qu'on 
vît un Duc auner du drap, & balayer la bou- 
tique d'un Marchand? 

Il mangeoit ordinairement dans fa cour,* 
dont la porte étoit ouverte; il invitoit les 
paflants, entre autres les étrangers, à venir 
fc mettre à table. La chère n'étoit pas déli- 
cate; c'étoient de grands quartiers de porc 
ou de bœuf rôti ; on buvoit beaucoup ; on 
s'expliquoit très- librement fur la conduite de 
ceux qui gouvernoient ; mais il n'étoit pas 
permis de parler mal des femmes. 

Tous les crimes, excepté la trahifon en- 
vers la patrie; s'expioient par des amendes. 
Çelui qui ne fe préfentoit pas pour venger 
la mort de fon pere (i), ou de fon parent, 
étoit exclus de fa part dans l'héritage. La 
façou de pourfiiivre juridiquement cette ven- 

Îjeance, confiftoit à citer le meurtrier devant 
e Juge, & à Jui déclarer à haute voix que 

déformais 



^ (i) Le Duc Sandragéfile, ayant été tué par 
quelqu'un de fes ennemis» les Grands du Royau* 
me citèrent iês enfant* qui négligeoient de ven- 
ger ia mort , & les privèrent de fa fucceffion. 
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déformais on le fuivroit, on l'attaqueroit par- 
tout , qu'on employeroit contre lui le fer tSc 
le feu. Le Juge, j& des amis communs, tâ- 
choient d'adoucir les elprits, &de les porter 
ï ce qu'on appelloit une cornpofition\ c'étoit 
une amende que le meurtrier confcntoit de 
payer relie étoitde deux cents fols d'or pour 
le meurtre d'un François, & de la moitié, 
pour celui d'un Ingénu , c'eft-à-dire , d'un 
Gaulois, ou d'un Romain libre. 

On obligeoit le voleur d'un chien de 
chaflè, à faire trois tours fur la place publi- 
que, en lui baiïànt le derrière (i). Si l'on 
voloit un épervier , on étoit condamné à une 
amende de huit écus d'or , ou à fe laiflèr man- 
ger, par cet oifeau, cinq onces de chair fut 
une partie du corps que le Ledïeur devine 
dès qu'on ne la nomme pas. ' , 

Avant que la Nation eût embraflë le ChriP 
tiamfme, elle choififlbit, pour enterrer fes 
Rois & fes Généraux , quelque camp fameux 
par une viétoire. On élevoit fur leurs fépul- 
tures , avec des pierres, du fable & du gazon, 
des efpeces de monticules de la hauteur de 
trente ou quarante pieds. On voit encore 
pluûeurs de ces Tombe* en France & dans 
le Pays de Liège. Childéric, pere de Clo- 
vis, fut enterré près de Tournay, au bord de 
l'Efcaut, dans un endroit renfermé 'depuis 



( i) Loi Gambette. 

Tome IV. B 
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dans l'enceinte de cette Ville. On découvrît 
fon tombeau en 1653 i ^ on Y trouva, dans 
une bourfede cuir pourrie, plus de cent pie-: 
ces d'or, & environ deux cents pièces d'ar- 
gent, de différents Empereurs; des boucles, 
des agraffes, des filament* d'habits, la poi- 
gnée & la bouterolle d'une épée , le tout d'or ; 
des tablettes .avec leur ftylet & des plaques 
d'or; la figure, en or, d'une tête de bœuf 
COi & plus 4e trois cents petites abeilles du 
même métal (2); les os, le mords, un fer, 
& quelques Telles du harnois d'un cheval; un 
globe de cryftal , une pique , une hache d'ar- 
mes, un fquélette d'homme en< entier, & à 
côté de la tête de ce fquélette, une autre tête 
moins grofle , qui paroiflbit avoir été cel je 
d'un jeune homme, & apparemment de l'É- 
cuyer, qu'on avoit tué, fui vant la coutume , 
pour accompagner & aller fervir là-bas fon 
maître; enfin, un anneau d'or avec ces mots 
Latins autour, Childirici Régis. Ce Prince 
étoit repréfencé , dans le cachet de cet an- 
neau, avec de longs cheveux flottants fur les 



t\\ Cétoit* dit-on, l'idole qu'il adoroit. 

(a) Elles s'étaient apparemment détachées de 
fa cotte-d'armes où elles étoient femées. On a 
prétendu que des Abeilles étoient le frmbole des 
premiers Rois François ; & que , lorfqu'on ima- 
gina les armoiries fous la troifieme Race , on prit, 
pour des flcùrs de lys, ces Abeilles mal gravées 
fur les pierres des anciens tombeaux. 
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épaules, & un javelot à la main, en gnife 
de fceptre. On voit qu'on avoit eu fom d'en- 
terrer avec lui fes habits, fes armes, de l'ar- 
gent, un cheval, un domeftîque, des tablet- 
tes pour écrire; en un mot, tout ce qu'on 
croyoit pouvoir lui être néceflaire dans l'au- 
tre monde. Aujourd'hui , quand la mort nous 
enlevé nos Rois , on continue pendant qua- 
rante jours de fervir leur table, de faire l'eflài 
de l'eau & du vin , & de leur préfènter cha- 
que plat, comme s'ils étoient encore vivants. 

La belle Auftagilde obtint, en mourant, 
du Roi Goniran Ion mari, qu'il feroit tuer 
& enterrer avec elle les deux Médecins qui 
Tavoient foignée pendant là maladie. Ce font, 
je crois, les feuls qu'on ait inhumés dans les 
tombeaux des Rois ; mais je ne doute pas 
que plufieurs autres n'ayent mérité le même 
honneur. 

La plus-fordide avarice n'avoit point en- 
core engagé les Miniftres du Seigneur à pa- 
ver fon Temple de cadavres. Saint Grégoire- 
le- Grand, contemporain des petits -fite de 
Clovis, dans les permiflions qu'il accordoic 
pour bâtir des Eglifes, ne manquoit jamais 
de marquer expreflëment , pourvu qu'on [oit 
bien ajfuré qu'aucun corps n'a été inhumé 
dans cet endroit. Le Concile de Nantes, en 
,656, en permettant d'epterrer dans le vefti- 
bule & aux environs des Eglifes, défend toute 
inhumation dans l'intérieur & auprès des Au- 

B ij 
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tels. Sous la première & la féconde Race , on 
n'enterroit pas même dans l^enceinte de Pa- 
ris. Gozelin, qui en étoit Evêque, y étant 
mort en 886, tandis que les Normands en 
feilbientlefiege, on F enterra^ dit le Moine 
de S. Vaaft, dans la ville , contre V ancien 
ufage, ou parce qu'il étoit impojpble de V in- 
humer debon, ou parce qu 'on vouloit cacher 
fa mort aux ajfiégeants. Les perfonnes ri- 
ches avoient des tombeaux auprès des Villes 
& des Villages ; & l'ufage de les enterrer avec^ 
leurs habits, leurs armes, un épervier, &quel-" 
ques-unes des chofes précieufes qui leur 
avoient appartenu , a liibfifté pendant plu- 
fieurs fiecles. On payoit des hommes pour 
reitler à la garde de ces tombeaux. 

A la fin de la première Race , il y avoit 
encore plus du tiers des François plongés 
dans les ténèbres de l'Idolâtrie. Ils crôy oient 
qu'à force de méditations , certaines fillçs 
DruïdeJJes avoient pénétré dans les fecrets 
de la nature; que, parle bien qu'elles avoient 
fait dans le monde , elles avoient mérité de 
ne point mourir; qu'elles habitoient au fond 
des puits, au bord des torrents, ou dans des 
cavernes; qu'elles avoient le pouvoir d'accor- 
der aux hommes le don de fe métamorpho- 
fer Çi) en loups & en toutes fortes d'ani- 



, (ij Au commencement de l'onzième fiecle, on 
aj>peuoit cette me" tamorphofe , Wenvoljf. 
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nimaux , & que leur haine ou leur amité dé- 
cident du bonheur ou du malheur des famil- 
les. A certains jours de Tannée , & à la naiflàn- 
ce de leurs enfants, ils avoient grande atten- 
tion de dreflèr une table dans une chambre 
écartée, & de la couvrir de mêts & de bou- 
teilles, avec crois couverts & de petits pré- 
fents, afin d'engager les Mères (Vert ainfi 
qu'ils appelloient ces Puiflances fubalternes) 
à les honorer de leur vifite , &à leur être fa- 
vorables : voilà l'origine de nos Contes des 
Fées. 

' ~ Hspenfoient que, les Dieux étant des êtres 
imtiienfes, on ne devoit pas leur bâtir des Tem- 
ples; que leur Divinité remplifïbit les forêts* 
& qu'elle y étoit empreinte fur l'écorce lillon- 
née & la moufle jaunâtre Mes vieux chênes. 
Ils n'approchoient qu'en tremblant du bois 
qu'ils avoient choifi pour célébrer leurs myf- 
teres. Le filence & Fobfcurité qui y régnoient , 
leur infpiroient une crainte , une efpece d'hor- 
reur religieufe , qu'ils regardoient comme 
un effet de la préfence du Dieu qu'ils ve- 
noient adorer. Ils craignoient à chaque p$s 
qu'il ne fe préfefttât à eux. Pour lui marquer 
leur dépendance, ils n'entroient que liés dans 
ce bois (1); &, s'ils tomboient, il ne t leur 
étoit pàs permis de fe relever ; il falloit qu'ils 



(1) Nemo tufivinculo ligatus inzrèditur. 

ftiij 
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,marchaflènt à genoux, ou qu'ils fe roulaflent 
jufqu'à ce qu'ils fuflènt hors de cette enceinte 
ûcrée. On peut juger combien des hommes 
pénétrés d'une -pareille vénération pour les 
endroits qu'ils croy oient habités par les Dieux , 
étoient feandalifés en voyant les Chrétiens en- 
trer avec des armes dans les Eglifes , s'y par- 
ler, fe faluer, changer de place & d'attitu- 
de, comme dans un amphithéâtre. Je remar- 
que que , fi les Eccléfiaftiques de ce temps- 
là ne réprimoient pas ces indécences avec 
toute la févérité convenable , ils avoient du 
moins l'attention defeire fentir le refpeâ qu'on 
devoit à leurs perfonnes. Un des Décrets du 
Concile de Mâcon portoit que tout Laïque 
qui rencontreront en chemin un Prêtre , ou un 
Diacre , lui préfenteroit le cou pour s'ap- 
puyer; que fi le Laïque & le Prêtre étoient 
tous deux à cheval , le Laïque s* arrêter oit * 
& faluer oit révéremment le Prêtre; & 
qu enfin, fi le Prêtre étoit à pied,-& le 
Laïque à cheval, le Laïque defeendroit , 
& ne remontrer oit que lorfque V Eccléfiaf 
tique fer oit à une certaine difiance : le 
tout fous peine d'être interdit pendant auffi 
long-temps qu'il plairoit au Métropolitain. 

Dans ce même Concile (i) de Mâcon, 
un Evêque (2) ayant foutenu qu'on ne pou- 



(1) Greg. Tusonenfis , /. 8 , num. 20. 

(1) Citfi, inter tôt fanftos Patres Epifcopos , 
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voit , ni qu'on ne devoit qualifier les fem- 
mes de créatures humaines, la queftion fut 
agitée pendant plufieurs féances. On difputa 
vivement les avis fembloient partagés ; mais 
enfin, les partifans du beau-fexe 1 emportè- 
rent. On décida , on prononça folemnelle- 
ment qu'il faifoit partie du genre humain; 
& je crois que Fx>n doit fe foumetcre à cette 
décifion , quoique ce Concile ne foit pas 
Œcuménique. 

Les Evêques étoient obligés de nourrir les 
pauvres , les prifonniers , & de racheter les cap* 
tifs Chrétiens ; ce qui augmentait leur cré- 
dit & les richeflès de quelques-uns. Quand 
on eft chargé des charités, on a le droit dea 
demander , & de les recueillir. 

Us eurent beaucoup de part aux heureux - 
fuccès des armes de Clovis (ï ) f en engageant 
fecretement les Villes à fe révolter contre 
Gondebaud, Roi des Bourguignons , & à fe 
foumettreaux François : Clovis étort Payea; 
mais Gondebaud étoit hérétique , Arrien. 

Un homme, quoique marié, pouvoit être 
promû au, Diaconat, àlaPrêtrife, & devenir 
Evêque, en déclarant qu'à Favenir il ne vi» 

quidam {iatueret , non pofft nec debtrt muiîeres vo- 
cari hommes : timoré Dei publieè ibi vent'dantttr , & 
tandem poftmultas vexât a hujus quœflionis difcepta- 
tiones concluderetur qubd mulieres fint homïnes. Poly*- 
gamia triumphatrix, pag. 123. 
(1) Greg, Tkronertfis , /. a , c. *% 6» 36% 

Jî iv 
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vroit plus avec fe femme que comme avec 
fà fœur : fon fils obtenoic ordinairement la 
furvivanee de l'Evêché. Il n'étoit pas permis 
d'époufer la délaiffée d'un Prêtre ou d'un 
Diacre» 

Le fixieme Canon du Concile d'Orléans , 
tenu fous la fin da règne de Clovis, défen- 
dit à tout Séculier de fe préfenter pour être 
d'Eglife, fans une permiflion du Roi ou du 
Juge. Charlemagne , en renouvellent cette 
défenfe dans, fes Capitulaires , en explique le 
motif en ces termes (i) : de peur que k fer- 
vice du Roi rien fouffre. 

Ce n'étoit pas la naiflànce ou la politique , 
c'étoit prefque toujours la beauté qui faifoit 
les Reines. Les Rois, avec l'ufage paflàger 
des maîtreflès , fe permettoient encore la plu- 
ralité des femmes. Cher Prince, dit un jour 
Ingonde à Clotaire I, fon mari , j'ai une 
fœur que f aime; elle s'appelle Aregonde^ 
Ô? demeure à la campagne; fefpere que 
vous voudrez bien vous charger de fon éta- 
bli fement, & lui chûifir un époux. Clo- 
taire alla voir cette Aregonde à fa maifon 
des champs , la trouva jolie , l'époufa, & 
revint enluite dire à. Ingonde, qu'il n'avoit 
point imaginé de parti plus- foreable peur fa 
fœur que lui-même; qu'il l'avoit époufée, & 
que déformais elle fauroit pour compagne. 



(1) Ne regale obfequmm ffùnuatur* ^ 
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Un Prince étoit fauvé ou damné , félon le 
bien ou le mal qu'il avoit fait aux Moines : 
ils avoienc établi pour maxime (i) , qu'il ne 
s'agiffbit , pour iaffurer une place en Pa- 
radis , que de s'y faire un bon ami, & 
qu'on pouvoit racheter les injuflices les plus 
criantes , les crimes les plus inormes , par 
des donations en faveur des Eglifes. L'Au- 
teur des geftes de Dagobert (2) rapporte 
que ce Prince , étant mort , fut condamné au 
jugement de Dieu; & quun Saint Hermite 
nommé Jean , qui demeuroit fur les côtes de 
la mer £ Italie , vit fon ame enchaînée dans 
une barque, & des Diables qui la rouoient 
de coups, en la conduifant vers la Sicile , 
où ils dévoient la précipiter dans les gouffres 
du Mont Etna; que Saint Denis avoit tout- 
à-coup paru dans un globe lumineux, pré- 
cédé des éclairs & de la foudre , & qu'ayant 
mis en fuite ces malins efprits, & arraché 
cette pauvre ame des griffes du plus achar- 
né , il F avoit portée au Ciel en triomphe. 
Gette dernière aventure du Roi Dagobert fut 
peinte derrière fon tombeau , dans la magnifi- 
que Eglife qull avoit fait bâtira fon bienheu- 
reux Proreéteur. 

Abderame , Lieutenant du Calife de Da- 



1) Mirerai, t. 1 , p. 23 ç. 
,2) Gefia Dagob. Régis 9 c. 47. 

Bv 
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mas , après avoir conquis l'Efpagne , franchie 
les Pyrénées , s'avança jufqu'à Tours , à la tête 
de quatre cents mille Sarrazins. Cbarles Mar- 
tel par fon aétivité,fa prudence & fa valeur, 
remporta la victoire la plus complétée fur 
cette formidable armée, le 22 Juillet 732 ; 
à peine, difent la plupart cte$ Hiftoriens, en 
échappa-t-il vingt-cinq mille. Si ce vaillant 
homme n'avoit pas arrêté cet impétueux tor- 
rent, on verroit peut-être aujourd'hui autant 
de turbans en France qu'en Afie ; queile 
obligation ne lui avons-nous donc point! (0 
Mais pour payer & retenir fes foldats , il $'£" 
toit fçrvi de l'or & de l'aigent qû'il avoit 
trompé dans quelques Monafteres; il diftri- 
bua même de riches Abbayes à ceux de fes 
Capitaines qui l'avoient le mieux fécondé; 
il fut damné , & damné en corps & en ame , 
pour rendre, à ce qu'on croyoit dans ce fie-, 
cle groffier , fa damnation plus honteufe. On 
lit dans la vie de Saint Eucher, qu'étant en 
Oraifon, il fut ravi en efprit, & mené 
far un Ange en Enfer; qtfil y vit Char- 
tes Martel , & qu'il apprit de /Ange, que 
les Saints dont ce Prime avoit dépouillé 
les Eglifes, Favoient condamné à brûler éter- 
nellement en corps & en ame. Saint Eu- 
cher , ajoute fon Hiûorien, écrivit cette ré- 



(1) P. Daniel, t. i, 547* 
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vélation à Boniface r Evéque de Mayence y 
& à Fulrad , Archicbafelain de Pépin- 
le- Bref , en les priant d'ouvrir le tombeau 
de Charles Martel, & de voir fifon corps 
y étoit. Le tombeau fut ouvert; le fond en 
étoit tout brûlé; & on n'y trouva qu'un gros 
ferpent qui en fortit avec une fumée puante. 
Boniface eut l'attention d'écrire à Pepin-le* 
Bref & à Carloman toute* ces preuves & 
circonftances de la damnation de leur pere. 
Louis de Germanie, eh 858, s'étant emparé 
de quelques biens Eccléfiaftiques, les Evê- 
ques de FAflèmblée de Crécy lui rappelè- 
rent dans une Lettre toutes les particularités 
de cette terrible hiftoire , en ajoutant qu'ils 
les tendent de vieillards dignes de foi , & 
qui en avoient été témoins oculaires. 

Je finis cet article fur les mœurs & ufa- 
ges de la première race , en difent que la con- 
duite féroce , perfide & barbare de Clovis & 
de la plupart de fes fils & de (es petits- fils, ne 
doit pas nous prévenir contre le caraétere 
des François de ce temps-là. Mon idée pa- 
rentra peut-être finguliere r je crois que dans 
un Etat compofé, comme Fétoie alors la Mo- 
narchie, d\rae lotion fubjugué^ * & d'une 
autre abfolument libre, il étoit prefque im- 
poffible qu'il y eût de bons Rois. Le Fran- 
çois jouiflbit de fon indépendance, la goû- 
toit, & n'alloit que rarement à la Cour. Les 
Rois n'avoient donc pour favoris, que des 
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affranchis; pour confidents , que des efcla- 
ves; & pour confeil r . que des Gaulois, qui 
cherchoient à s'élever, & dont l'arae trem- 
blante & flétrie , dévouée aux caprices de fou 
idole, approuvoit fes emportements, & flat- 
toit toutes fes paillons. 

Mœ.urs, usages et coutumes sous 
la seconde r a c e. 

ikparoît que îes François ne pettferent, 
en attaquant les Gaules , qu'à fortir de leurs; 
forêts, pour jouir d'une vie plus douce dans, 
des Provinces fertiles , abondantes & culti- 
vées. S'ils âvoient eu pour objet de fonder 
un Empire, îk n'aurôient pas manqué de fta- 
tuer , dans une de leurs aflèmblées du Champ 
de Mars,) que la. Royauté ferdr indivifible, 
fubflituée à l'aîné;, & que les cadets n'au- 
foientqtiedesappanagesréverfiblesà k Cou- 
ronne au défaut de mâles. Les quatre fils de 
Clovis, et* partageant entre eux fes conquê- 
tes, formèrent quatre Royaumes; & ce fur 
nèfle partage r outre qu'il affoiWifïbit les for- 
ces générales de la Nation , en les divilàm, 
se manqua pas de ; devenir, entre ces Princes 
& leurs Succeflëurs, une fource intariflàble 
de prétentions refpeéHves , de défiances, dV 
nhnofités & de guerres civiles, fomentées 
parla jaloufie &Pambitîon. 

La même caufe produifit , fous h fecoade 
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Race, les mêmes malheurs. Les François, 
maîtres de prefque toute l'Europe , fous le 
règne de Charlemagne , rirent bientôt leur 
gloire & leur grandeur s'évanouir, par les 
partages qu'affigna Louis le Débonnaire à 
chacun de fes enfants. La divifion de fEm* 
pire François entre trois frères égaux ett 
puiffhnce y défunit, dît Mézèrai, lès peuples 
de la Gaule dè ceux de la-Germanie & dç 
V Italie y qui commençoient à fe joindre ert 
un corps de Monarchie. La France , épuifée 
de foldats par la guerre que faifoient ces Prin- 
ces , devint aifément en proie aux ravages 
des Normands* 

Les Papes dévoient toute leur fortune tem- 
porelle à Charlemagne ; mais fouvent les 
Prêtres croyent ne devoir de lareconnoiflàn- 
ce qu'à Dieu : ils profitèrent des troubles* 
pour tâcher de donner des fers k leurs Empe- 
reurs. Ce fut au fein de la di&orde qu'ils forge* 
rent ces foudres, quelafuperftition & ngno* 
rance de ces temps-là rendirent fî redoutable?» 

Sous la première Race* on mettoit dans 
la main du Prince deftiné pour régner, la 
hache d'armes, ou ÎAngon (1), pour lui 



(1) Efpece de javelot dont un bout reflèmblott 
à une fleur de lys ; le fer du milieu étoit droit % 
pointu & tranchant : les deux autres qui y joi- 
gnaient, étoknt recourbés en croisants. 11 y a 
toute apparence que la figtfre que fooaaoit ce btfut 
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marquer qu'il alloit commander à une Na- 
tion guerrière ; enfuite on Félevoit fur le pa« 
vois j c*eft-à dire , que des foldats le por- 
toient fur leurs boucliers autour du camp : 
telle étoît la feçon noble & (impie dont fe 
fàifoit l'inauguration de nos premiers Rois. 
Jamais, ni ceux qui leur avoient préfenté la 
hache ou FAngon, ni les Soldats qui les 
avoient portés autour du camp, ne s imagi- 
nèrent avoir acquis, par cette cérémonie, le 
droit de les détrôner. Saint-Boniface (i), 
Archevêque de Mayence & Légat du Saint- 
Siège, peirfuada à Pepin-rle-Bref (le premier 
Roi qui ait été facré ) qu'en fe faifant oin- 
dre , à l'exemple des Rois d'Ifraël , d'une 
huile fanftrfiée , il rendroit fa perfonne plus 
augufte , fa puiflànce plus refpeéfatble; & que 
fon éleftion , loin de paflèr pour une ufurpa- 
fton, feroit regardée comme un décret du 



de TAngon » fut «nfe d'abord , comme un orne- 
ment , au haut des fceptres & autour des couron- 
nes ; que nos Rois la choifirent enfuite pour leurs 
Armoiries, & qu'on s'eft trompé en croyant que 
c'étoit une rieur de lys. 

(i) En chaque occafion , dit Mézerai, faifoiten 
farte que chaque chofe eut rapport à la fbuveraineti 
du Pape , à qui il s'étoit entièrement dévoué. 

Quelques Auteurs ont écrit que ce même Boni- 
fece dénonça le Prêtre Virgile , que le Pape excom- 
munia comme hérétique, parce qu'il fouttnoit qurl 
y ay oit des Antipodes. 
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Ciel. L'iotrodu&ion de cette cérémonie, jut- 
qu'alors indicée, fut le germe de cet orgueil- 
leux délire qui fit comuiectre aux Eccléfiaf- 
tiques tant d'attentats contre l'autorité tem* 
porelle. Comme les Evêques T en impofant 
la couronne, fembloient la donner de la parc 
de Dieu (1) , ils prétendirent qu'ils pou- 
voient auffi Fôter , juger & dépofer leurc 
Souverains. Ce ne furent plus, d'humbles 
Pafteurs , raodeftement affis dans les Conci- 
les fur des dalles de bois , un cierge à la 
main \ c'étoient de nouvelles Puiflances , 
armées de la foudre, portées fur les oragçs 
& les tempêtes qu'elles excitoient dans TE- . 
tat, &<}ui, fe croyant le front dans les cieux, 
fouloient les fceptres d'un pied fuperbe , les 
rendoient, ou les diftribuoient à leur gré. 

Ils déclarèrent l'Empereur Lothaire déchu 
de fa part dans la fucceflion de fes Ancêtres , 
& donnèrent» d'autorité divine , à fes deux 
cadets, les États qu'il pofledoit en-deçà les 
Monts. Ils avoient oublié qu'un frère fe 
plaignant de fon frère , & follickant Jefus- 
Chrift de régler leurs partages, Jefus-Chrift 
lui répondit: qui nfa établi pour vous juget y 
êu pour faire vos partages ? 

Croiroit on que Vénilon, Archevêque de 
Sens, eut l'audace d'excommunier & de dé* 



(1) A/. de FUuri, ffifl. Ecclef. £fc. 4. n, IQ> 
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pofer Charles-le-Chauve ? & devineroit-on 
que c'eft un Monarque qui parle dans un 
écrit que ce Prince publie contre ce féditieux ? 
Ce Prélat, dit-il , ne devoit pas me dépoter 
avant que feujfe comparu devant les Evé- 
ques qui m'ont facré , & quefeUfJefubi leur 
jugement (1) auquel fat été & ferai tou- 
jours très-fournis ; ils font les Trônes, de 
y Dieu , Jefl par eux qu'il prononce fe$ 
décrets. 

Il n'étoit pas pofïlble qu'un Roi qui s'é- 
toit reconnu amovible à la volonté du Cler- 
gé, qui reçut, quelques années après, la 
Couronne Impériale cotàrae un don du Saint- 
Siège, & qui prenoit la qualité de Gonfeil- 
ler d'Etat du Pape, ne parût à la Nobleflè 
Françoife, le vain & ridicule phantôme d'un 
Empereur, auquel il étoit honteux d'obéir. 
On refpeéte la Royauté, même dansitn mé- 
chant Prince, fi d'ailleurs il ne l'avilit pas; 
mais il répugne de fe voir fournis à des maî- 



{ 1) Qud confecratiene velregni fublimitate , fup- 
plantan.vd projici à nullo debueram, faltem Jmt au» 
dientiâ &judicio Epifcopûrum quorum minifltrio in 
regem fum cànfecratus , & qui Threni Dtïfunt diSli* 



eus me fubdert fui paratus & in prafintifum fub- 
ditus. Libel. adversùs Venilontn* Apud Ducfu 
T. 2 , p. 436. 
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très qui fe font rendus méprifables. Chaque 
Seigneur, fous le prétexte de mettre fes ter- 
res à l'abri des courtes des Normands, ne 
penfa plus qu'à fe fortifier dans (es Châteaux. 
La plupart des -Gouverneurs des Provinces 
ufurperent l'hérédité de leurs Comtés , que 
jufqu alors ils n'avoient eus qu'à vie ; & la 
Maifon de Charlemagne, déclinant de jour 
en jour, au milieu des troubles & des divi- 
sons, ne tint plus le fceptre que d'une main 
foible & tremblante. 

Autre caufe de cette décadence. 

Les François , que Pharamond conduifit à 
la conquêtëdes Gaules , étoient une colonie 
des peuples qui habitoient entre le Véfer & 
l'Elbe, & nos Rois de la première Race fe 
faifoient gloire d'être du même fang que les 
Princes quigouvernoient les Saxons , la Na- 
tion la plus puiflânte parmi ces peuples. Char- 
lemagne entreprit de les fubjuguer. Cette 
guerre dura plus de trente ans. TerrafTés fous 
le char du vainqueur, après les plus fànglan- 
tes batailles, ils fembloient, pendant quelque 
temps , avoir dépofé leur fierté ; mais bien- 
tôt, frémiflànt de rage à la vue de leurs fers, 
ils tenroient de nouveau le fort des combats. 
Charlemagne fe laifla perfuader qu'il ne pour- 
rait jamafe-k& façonner à fbivioug, qu'en les 
forçant d'embraflèr le Chriftianifme \ il dé- 
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clara que tout Saxon qui ne voudroit pas fe 
faire baptifer , & qui manger oit déformais 
de la viande en Carême , fer oit puni de 
mortÇi)- Ainfi ce fut le glaive à la main 
que Ton commença de leur annoncer un Dieu 
de paix; ç'étoit dans des lieux fumants encore 
dufàngde leurs compatriotes, qu'on lesobli- 
, geoit de recevoir le Baptême. Leur opiniâ- 
treté dans le paganifme & leurs révoltes con- 
tinuelles méritoient , difent quelques Hifto- 
riens, tous les maux & les cruels traitements 
qu'ils éprouvèrent. Ces Hiftoriens croyent- 
ils donc qu'il eft aifé de changer de Religion? 
Eft-ce par la force & la violence , que Dieu 
veut qu'on étende fon culte? Péut-on don- 
ner le nom de rebelle au brave Vitikint, qui . 
défendoit fa liberté & fon pays? Les Saxons* 
que Ton ne doit pas confondre avec d'autres 
peuples plus proches du Rhin f qui s'étoient 
fournis \ Charlés Marcel & à Pepin-le-Bref; 
les Saxons, dis-je , nés libres , étoient-ils des 
révoltés? étoient-ils des criminels, parce 
qu'ils rougiflbient de la fervitude que leur 
préfentoit une Puiflance étrangère? 

Plufïeurs familles de cette Nation malheu* " 
reufe fe réfugièrent dans le Danemarck & la 
Norvège; elles y portèrent, elles y répandi- 
rent la haine & l'horreur pour la Religioa 

(?) C^pitul. ann, 780. 
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Chrétienne & pour le nom François. On 
prétend que Ctarlemagne, des fenêtres d'un 
Château proche de la Mer, voyant une flot- 
te (1) de ces Normands qui fe préparoient 
à faire une defcente fur nos côtes, dit , les lar- 
mes aux yeux : s* ils ofent menacer mes Etats 
tandis que je vis encore, que ne feront-ils 
point après ma mm! Preflèntiment fatal 
qui ne fut que trop confirmé, lorfque les di- 
vifipns & les guerres civiles qui déchirèrent 
la France fous les règnes de fon fils & de fes 
petits-fils , facilitèrent à ces implacables en- 
nemis les moyens de pénétrer de~ tous côtés 



(i) Leurs bâtiments n'étoient cônftruits que de 
branches de faules &. d'ofier, qu'ils couvroient de 
peaux de bœufs. Norman , homme du Nord , ou 
Morman t homme de Mer : Mot fignifioit en Cel- 
tique, & fignifie encore aujourd'hui en Breton» 
mer, & M an , homme. Sinodius Apollinaris (*) , 

2ui écrivoit du temps de Mérouée & Childéric f 
it que les naufrages auxquels on efi expofé en ten~ 
tant quelqu'entreprife , paroijfent des inconvénients 
aux Saxons , mais non des obflacles ; qu'on croiroit 
qu'ils ont vu la mer à fec , tant la connoijfance 
qu'ils ont de tous fes bancs & de tous fes écueils efi 
exacte & précife; qu'une tempête horrible augmente 
leur efpcrance , 6* qu'ils fe félicitent , en luttant con-. 
tre les ondes en fureur , de ce que le ciel leur accorde 
un temps fi propre à raffurer contre la crainte d'une 
defcente, les pays qu'Us veulent furprendre 6» fac- 
cager. 

(») Liv. S, £>. t. 
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dans le Royaume. Ils le ravagèrent k diver- 
fesreprifes, pendant près de quatre -vingts 
ans. L'incendie d'une Province les annon- 
çoit dans une autre. Les campagnes ne fu- 
rent plus cultivées ; les payfans fe tenoient 
cachés au milieu des forêts dans des troue 
qu'ils faifoient fous terre. Jamais dévaftation 
ne fut plus terrible. Il fembloit que l'Arbitre 
des deftinées des Peuples & de$ Rois, eût 
dit du haut de fon Trône : Les Saxons à qui 
la France fit ,une guerre injufte & barbare , 
la couvriront des mêmes plaies qu'elle avoir 
faites à leur patrie ; je rejetterai , j'éteindrai 
la Race de Charlemagne ; fe grandeur & fon 
éclat auront paflS comme Pombre; & je con- 
duirai les defeendants de Vitikint dans l'hé- 
ritage des Princes de leur làng. 

Ce généreux défenfeur des reftes de la 
Germanie, après avoir éprouvé, pendant fei- 
ze ou dix-fept ans , que tous les efforts de 
fon courage n'avoient fervi qu'à combler les 
maux des peuples qu'il commandoit , s'étoit 
déterminé à faire hommage k Charlemagne. 
Les converfetions qu'il eut en même-temps 
avec quelques Evêques, éclairèrent fon ef- 
prit ; il reçut depuis le Baptême^ & vécut fi 
chrétiennement, qu'on le mit après fa mort 
au nombre des Saints : il fut tué, en 807, 
par Gérol, Duc de Souabe. Sa poftéritéy 
dit Pafquier , commença de s'établir en Fran- 
ce, & fut deftinée pour la fin & clétttre 
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de celle de Cbarlemagne. Il laiflà deux £}s. 
Quelques Hiftoriens difent qu'il en Jaiflà qua- 
tre, Thierri (1), Virikint le jeune, Imrair 
& Reginben. Ils étoient coufins-germains de 
l'Impératrice Hildegarde , femme de Charle- 
magne , & fille du Duc de Sueves. Thierri 
fuccéda à fon pere dans le Gouvernement de 
la Saxe. Vitikint le jeune prit, dit-on, au 
Baptême , le nom de Robert , refta en Fran- 
ce, & fut pere de Robert-le-Fort y Comte 
à Anjou & Marquis de France, bifaïeul de 
Hugues -Capet. Une ancienne Chanre de 
F Abbaye de Saint Martin* de-Tours, porte 
- qu'en 863 , Charles-le-Chauve donna cette 
Abbayè à Robert , Comte d'Anjou, de race 
• Saxonne , & fils de R. par abbréviation : 
les uns ont copié Robert , & d'autres Ri- 
chard. L'Abbé d'Ufperg, & une ancienne 
Chronique citée par Fauchet, Ecrivain très- 
exaét, difent que Robert - le -Fort étoit fik 
de Vitikint* Aimoin aflure que Robert-le- 
Fort étoit de race Saxonne : Robertus , An- 
degavenfis Cornes , Saxonici generis vir. 
La Royauté palïà, dit un Hiftorien (a) con- 
temporain de Louis VIII, delà Famille Car- 
lienne , dans celle des Comtes de Paçis , qui 
étoient d'origine Saxonne : Regnum tranflar 



1) Ou Théoderic. 

2) Awnym, de.gcft. Ludovici VI1L K 
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tum ejlde genealogiâ Carolorum in proge- 
niemComitum Parifîenfîum, qui de génère 
Saxonum procejferunt. Albéric,qui écrivoit 
vers Tan 1250, &qui paroît s'être attaché à 
rechercher & faire connoître les généalo- 
gies, fait aufli defcendre Robert-Ie-Fort(i) 
de Vitikint. 

Toutes ces autorités, que je viens de ci- 
ter, & d'après lefquelles il femble qu'on 
n'auroit pas dû révoquer *n doute l'origine 
Saxonne de Robert-le-Fort , ont été attaquées 
dans le fiecle paffé & dans celui - ci ; on a 
prétendu avoir fait de nouvelles, découver- 
tes; mais il eft très -certain que toutes ces 
nouvelles & différentes généalogies, qu'on 
a forgées fur ces prétendues & nouvelles dé* 
couvertes, ont été prouvées fauflès, chimé- 
riques, ou du moins fi défeftueufes, qu'il 
faut en revenir & s'en tenir au témoignage 
d'Aimoin, que j'ai cité, Robertus, Ande- 
gavenfîs Cornes, Saxonici genêt is vir* Ob- 
servons qu'Aimoin pouvoit être né du vi- 
vant du Roi (2) Robert I er ., fils de Robert- 



Ci) Anno 911. Dux Thèodoricus fuit dégénère 
Gu\thicinâi % bhabuit très fratres, Quithicin, Im- 
mir & Retint en , 4> ex hâc ferie iflorum quatuor 
fratrum descendit nobilitas Saxonice , Italie*, Ger- 
manie y Galliœ , &c. 

(2) Le Roi Robert I fut tu£ en 923; Aîmoin 
mourut «n 1003 ou 1004. 
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Je Fore, & qu'il n'-eii paspoflîble qu'il n'eût 
entendu parler de leur origine, & qu'il ne 
la connût. 

D'ailleurs, voici quelques réflexions qu'il 
me femble qu'on auroit défaire, & que per- 
fonne n'a faites jufqu'à préfent. 

Dans les étymologies (1) des noms Ger- 
mains, par Pontus - Hemerus , on voit que 
Robert étoit un nom Germain. 

Robert n'eft point des noms connus en 
France fous la première &la féconde Race, 
jufqu'au règne de Loûis-le-Débonnaire. Un 
Robert , Comte & Miffus Dominicus (a) 
en 822, eft le premier Robert dont il foit 
fait mention dans le recueil de nos Chartres; 
tu-lieu qu'on voit dans la Germanie (3) un 
Robert , Chef des Allemands , qui fe ligue 
avec Dagobert I er ., & qui bat les Efclavons 
en 630. 

* Un autre Robert , né à Worms, contem- 
porain de Charles Martel, & qu'on qualifie 
Prince (4) du lang Royal des Francs, fut 



(l) Ponti-Heuteri $ inetym, verb. gêrm* p. 
fa) Cap'uul. anru 822, art % 25. 

(3) Gtfla Dagob. L mm. 27. Rerum g allie, 
feript. r. -a. jp0 587. 

(4) Clovis réunit toutes les tributs des Francs 
fous la domination , après avoir maflacré les Rois 
de ces différentes Tribus (*) , qui tous étoient de 

{*) Les Saliens» les Sïcajuhres, les Canes» les Ri- 
puaires, &c. 
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Evêque (i) de cette Ville, prêcha Ja Reli- 
gion dans la* Germanie, convertit Théodon, 
Duc de Bavière, & fonda un Monaftere à 
Jevane , aujourd'hui Saltzbourg. 

Un Lambert qu'il avoit aufli converti, fut 
pere d'un Robèrt à qui Charles Martel 
donna le Château d'Hasbain & des Terres 
dans le Brabant. On ne voit , je le répète, 
àesRoberts que dans là Germanie, jufqu'au 
tegne de Louis-le-Débonnaire. 

Sans doute que plufieurs des ancêtres de 
Robert-le-Fort, avoient porté le nom deRo» 
bert, & que c'étoit un nom ^ordinaire dans 
fa famille , comme celui de Charles ou de 
Pépin, dans celle de Charlemagne : confidé- 
rons en même - temps que fes ancêtres ne 
pouvoiçnt être que de très-grands Seigneurs» 
Or, comment Ce pourroit-il qu'il ne fut parlé 
d'aucun de ces Roberts fous la première Ra* 
ce , & au commencement de la féconde , fi 
la France avoit été leur patrie % & s'ils y 
avoient demeuré? 

Si Ton me dit que Robçrt-!e Fort eft le 
premier de fa famille qui a porté le nom de 
Robert, je demanderai pourquoi il avoit pris 

un 



la même famille que lui. Quelques-uns des fils; 
des frères & des neveux de ces malheureux Rois 9 
fe réfugièrent dans leur ancienne patrie, auprès* 
des Rois des Sueves & des Saxons , leurs parents, 
(i) Mabillon, Aâa Santi. 
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m nom étranger , un nom qui n'étoit point 
national, fi je puis me fervir de ce terme? 

On prétend que Vitikint le jeune prit, au 
Baptême, le nom de Robert, & qu'il fut 
Mijfus Dominicus dans le Comté de Tours 
en 822; & l'on remarque que les Seigneurs 
Saxons & Danois , qu'on baptifa en France 
dans ces temps la, prenoient communément 
ce nom. N'eft-il pas vraifemblable que c'é- 
toit en vénération de ce St. Robert, qualifié 
Prince , qui avoit prêché la Religion Chré- 
tienne dans leur Pays , & dont la mémoire 
étoit toute récente ? 

Il paroît que le Roi Eudes , Robert fon 
frère, & leur pere Robert-le-Fort, étoient 
nés dans les territoires de la Neuftrie , que 
Charlemagne avoit donnée, à ce qu on prétend, 
à Vitikint le jeune, Abbon , dans fon Poëme, 
à l'occafion de ce qu'Eudes venoit d'être 
élu Roi, dit que la (1) Ncufîne fe félicite 



Ci) Il y a toute apparence que les terres de 
Robert-le-Fort étoient dans la partie de la Neuf- 
trie, entre la Seine & la Loire, fùr les frontières 
«Se la Bretagne : car les Hiftoriens difent qu'il prit 
parti dans une querelle entre des Nobles du Comté 
de Tours; qu'il fe ligua avec les Bretons ; qu'il fit 
avec eux la guerre , pendant quelques années , à 
Charles-le-Chauve ; &. que cet Empereur , pour 
J engager à rentrer dans fon devoir & fe l'attacher, 
lui donna, en 863 , le Comté d'Anjou f & le Gou* 
vernement de tout le PaVs entre la Seine & la Loi- 

Tomt IK C 
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& s'honore de F avoir vu naître; & dans 
un autre endroit, i! ajoute, avec toute l'em- 
phafe & la flatterie d'un Poëte , que la Neuf* 
trie efî la plus noble contrée de l'Univers, 
ayant porté dans fonfein des Seigneurs fi 
puijfants : Genitrix procerûm vaftè domi- 
nantûm. 

M. le Gendre de Saint-Aubin a fait une 
ample diflèrcation pour prouver que Robert- 
le-Fort defcendoit de Childebrand, Roi des 
Lombards, qui fe réfugia en France, chaflë 
de fon Trône par Rachis en 744. Il fonde 
fon opinion fur un paflàge d'Helgaud, où il 
eft dit que le Roi Robert , fils de Hugues- 
Capet, difoit(i) humblement qu'il étoit ori- 
ginaire dltalie. Premièrement, ce paflàge 
d'Helgaud eft très-apocryphe. Secondement, 
il contrediroit l'opinion que M. le Gendre 
veut établir; car quelle humilité y auroit-ii 
eu au Roi Robert, en avouant qu'il defcen- 
doit d'un Roi de Lombardie ? Troifiémement, 
M. le Gendre, pour foutenir fon fentîment, 
eft obligé d'interpréter Germanus par beau- 
frere : or, Germanus n'a jamais été employé 



rc.. Le Roi Eudes, fon fiîs aîné, mourut en 898 : 
il n'avoit pas quarante ans; ainfi il étoit né en 858 
ou 859, tandis que fonpere étoit dans fes terres s 
& faiioit la guerre avec les Bretons à Chailes-le- 
Chauve. 

(1) Humillimîs ajerebat verbh* 
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par aucun Auteur que pour fignifier frère , 
& non pas beau-frere. Quelques autres Gé- 
néalogiftes ne font pas defcendre Robert-le- 
Fort de Childebrand , Roi de Lombardie f 
mais de Childebrand, frère de Charles Mar- 
tel, & grand-oncle de Charleraagne. Cette 
opinion n'eft pas plus foutenable que la pré- 
cédente , & a été réfutée par de très-folides 
raifons. Je ne les répéterai pas ; je me con- 
tenterai d'obferver qu'on n'auroit pas dit la 
troifîeme Race, puilque ce n'auroit été que 
la même ; & Foulques , Archevêque de Reims, 
& les principaux de TAflèmblée , où il fut 
queftion d'élire pour Roi, Eudes, fils de Ro- 
bert-le-Fort , n'auroient pas pu y tenir les dif- 
cours qu'ils y tenoienc : Nous ne pouvons pas 
confentir, difoient-ils , à [on élection ^par 
ce qu'il efî étranger à la famille de Char le- 
tnagne : Ab ftirpe regiâ exiftens alienus. Foul- 
ques l'écrivit même à l'Empereur Arnoul, qui 
s'intéreffbit pour Eudes; & certainement oa 
ne pou voit tromper cet Empereur fur les Prin-t 
ces qui étoient ou n'étoient pas de la famille 
de Charleraagne. Difonsen même-temps qu'il 
n'eft pas vraifemblable que les Seigneurs qui 
4q déclarèrent pour Eudes dans cette aflèm- 
bîée, euflènt ofé faire la propofition de lui 
déférer la Couronne , fi l'on n'avoit pas connu 
fon origine , & qu'il fortoit de la même tige (1 ) 



(1) Il eft certain que nos Rois de ki première 

c ij 
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que Pharamond , Clodion , Mérouée , cespré- 
miers Chefs qui cpnduifirent les François à 
la conqaête -des Gaules. 

D'ailleurs , il femble que le Ciel , par Tes dé- 
crets fur Tune & fur l'autre pottérité , ait voulu 
que Ton distinguât que c'étoient deux familles 
différentes. Celle de Robert-le-Fort ( en ne 
comptant pas même Eudes & Robert fon frère, 
parmi nos Rois ( occupe le Trône de mâle 
en mâle , depuis près de huit cents ans Çi) ; 
époque unique dans l'Hiftorie des Monarchies. 
La poftérité (2) de Charlemagne s'éteignit 
x ên Allemagne & en Italie, à la troifieme gé- 
nération; &de fesDefcendants qui régnèrent 
fur la France , aucun ne mourut de more 
naturelle. Je fuis étonné que cette remarque 
ait échappé à tous les Hiftoriens. 

Le chagrin (3) & l'inanition terminèrent 
les jours du déplorable Louis-le-Débonnaire , 
dans une petite ifle du Rhin. 

Charles- le-Chauve mourut dans une chau- 
mière au pied du Mont Cénis , empoifonné par J 
le Juif Sédécias , fon Médecin. Les enfants 
qu il eut de fa féconde femme , moururent en 



race étoient de la même famille que les Rois Sue- ; 
ves & Saxons. Eudes defeendoit, par Vitikint, j 
v des Rois Sueves & Saxons. 

(0 Hugues Capet, couronné en 987. 

(2) Aftronom. 319. ' 

(|) AnnaU Bcrtun 

i 

1 
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bas âge : il avoic eu de la première, Louis, 
Charles, Lothaire, Carloman & Judith ; il 
fit (i) crever les yeux à Carloman; Louis, 
die le Bègue, lui fuccéda, & fut aufli em- 
poifonné ; Charles , Roi d'Aquitaine , reve- 
nant un foir de la chafle dans la forêt de 
Guife, près de Compiegne , voulut faire peur 
à un Seigneur nommé Albuin , qui lui donna, 
ne le recorçnoiflànt pas, de fi furieux coups 
fur la tête, qu'il ne put jamais en guérir. 
Judith fe fit enlever par le Fore/lier de Flan- 
dres. 

Louis III, fucceflèur de Louis Je-Begue , 
courant après la fille (2) de Germond , Bour- 
geois de Tours , qui lui avoit paru jolip , 
& qui fe fauvoit dans une maifon , fe caffà 
les reins, emporté par fon cheval, ou vou- 
lant le faire pafler fous la porte qui étoit 
trop baflè. 

Carloman II, fon (3) frère, bleflë par mé- 
garde à la chaflè , dans la forêt de Baizieux (4) , 
par un de fes gens nommé Bertold, mourut 
le feptieme jour; il eut la généroficé de dire 
qu'il avoit été bleflë par un fanglier, dans la 
crainte qu'on ne punît , après fa mort, ce 
Domeftique mal-adroit. 



'1) Le Gendre» 

[2) Le Moine de Saint-Vaafl. 

[4) A cinq ou fix lieues d' Amiens, 

C iij 
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Charles-le-Grosavoie recueilli toute la fue- 
ceffion de Charlemagne; il fit un Traité fi 
honteux avec les Normands, & fa puérile 
dévotion le rendit d'ailleurs fi méprifable , 
qu'on le dépofa : ce Monarque , qui comman- 
doit quelques jours auparavant à tant de mil- 
lions d'hommes, fut abandonné au point qu'il 
ne lui refta pas un feul valet pour le fervir : 
U envoya demander du pain, difent les Hif* 
toriens, à ï Archevêque de Mayence. Le bâ- 
tard Arnoul, fon neveu, qui s'étoit fait élire 
à fa place, luialfigna, pour fafubfiftance, le 
village de Nidenguen, où il fut étranglé fe- 
cretement au bout ete quelques mois. 

Charles - le - Simple , trahi par Herbert , 
Comte de Vermandois , finit fes jours dans 
la douleur & le défefpoir , en prifon à Pé- 
ronne. 

Louis IV, dit (i) d'Outremer, pourfim 
vant un loup fur le chemin de Reims, tom- 
ba de cheval , & mourut de ceçte chute. 

Lothaire, & fon fils Louis V, les deux 
derniers Rois de cette race, furent empoi- 
fonnés par leurs femmes, Princeflès très-ga- 
lantes, avec qui ils vivoient fort mal. 

Charles, Duc de la Baflè- Lorraine (2), 



(1) Duch* pag. 63 a, tome 2. 

(2) Le Duché de la baffe- Lorraine conoprenoit 
le Brabant & le Luxembourg, les Pays de Liège, 
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frère de Lothaire, & le feul qui reftoit du 
fang de Charlemagne , mourut en prifon dans 
la grofiè tour d'Orléans en 993 : il laifla trois 
fils( Othon (1) , Louis & Charles) qui mou- 
rurent jeunes & fans enfants; fes deux filles 
t (Hermengarde & Gerberge) furent mariées f 

la première, avec Albert, Comte de Namur, 
& la féconde, avec Lambert, Comte de 
Haînault. 

Suite des mœurs & ufages fous la féconde 
Race. 

Charlemagne fe feifoit honneur d'être 
Franc d'origine ; il affeétoit d'être toujours 
vêtu à la Françoife (2) , c'eft-à-dire , avec 
un habit court & qui lui ferroit la taille. Il 
étoit indigné , quand il rencontroit des Fran- 
çois vêtus, d'habits longs comme les Gaulois : 



deGueldres,i deCleves, de Juliers & autres, vers 
les embouchures du Rhin , de la Meufe & de l'Ef- 
caut. 

(1) Othon mourut en 1006, après avoir régné 
environ treize ans fur la baffe-Lorraine : fes frè- 
res étoient morts avant lui , puifque fes fœurs pré- 
tendirent à ce Duché , & firent la guerre à Gode- 
froy d'Ardenne , à qui l'Empereur Pavoit donné , 
au défaut de mâles : elles obtinrent par accommo- 
dement des terres dans le voifmage, & une fomme 
confidérable, payable en différents termes. 

(a) Egmh* de vïtâ Caroli AlagnL 

C iv 
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Voilà (r) nos Francs, s'écrioitul , voilà nos 
hommes libres , qui prennent T habit du peu- 
pie qu'ils ont fournis ; quelle honte ! quel 
mauvais augure ! 

Il fcdloit les Traités qu'il faifoit, avec le 
pommeau de fon épée, où il y avoit appa- 
remment un cachet : Je les ferai tenir , di- 
foit-il, avec la pointe. 

Tout le monde fait qu'il aima beaucoup 
les femmes : mais tout le monde ne fait pas 
qu'il trouva une cruelle, Sainte Amalberge: 
il la pourfuivoit ; elle tomba en fuyant de 
chambre en chambre, & fe aiflà un bras. 

Dans un écrit, où il fe rend compte à lub- 
même des chofes qu'il vouloit propofer au 
Parlement, de 81 1 , on peut voir la différen- 
ce des Eccléfiaftiques de ce temps-là avec 
ceux de ce temps- ci. " Je demanderai, dit- 
„ il , aux Eccléfiaftiques (2} , ce que fignî- 
„ fient ces paroles de l'Apôtre : nul de ceux 
„ qui fe deflinent au fer vice de Dieu, ne 
„ doit fe mêler des affaires du fiecle. Je 
„ veux qu'ils m'expliquent ce qu'ils enten- 
„ dent, quand ils difent qu'ils ont quitté le 
„ fiecle , & fi Ton ne doit les diftinguer 

des Séculiers que parce qu'ils ne font pas 
„ mariés. Je veux favoir s'ils croyent que ce- 
„ lui Ki a véritablement quitté le fiecle , qui 

(i) Avetin. liv, 4 , nota Sominckiu 
(a) CapituL art. 5 & 6, Anno Su. 
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„ .ne fonge qu'à augmenter fes biens par 
„ toutes tortes de voies; qui ne s'étudie 
„ qu'à perfuader aux fimples que la béati- 
„ tude éternelle dépend du bien que l'on 
„ fait à fon Eglife, qui Ce fert du nom facré 
„ de Dieu , ou de celui de quelque Saint, 
„ pour engager un Teftateur imbécille à 
w fruftrer fes héritiers légitimes, & les ex- 
„ pofer par-là à devenir coupables de tous 
„ les primes que la pauvreté fait commettre 

Pafcal III 9 qui avoit canonifé Charlema- 
gne , n'étant pas regardé comme légitime Sou- 
verain Pontife, Alexandre III révifa cette ca- 
nonifation , & la confirma ; ainfi Charlemagne , 
fe trouvant inconteftablement au nombre des 
Saints, doit trouver fort mauvais que tous 
les ?ns à Metz, on faffè un fervice, & qu'on 
prie pour le repos de fon ame. 

J'ai dit que Charles-le-Chauve fit crever les 
yeux à fon fils Carloman : Louis- le-Débon- 
naire avoit fait fubir le même fupplice à fon 
neveu, le jeune Bernard, Roi d'Italie. Les 
mutilations devinrent fi fréquentes, que les 
Vaflàux , dans leur ferment de fidélité , ju- 
roient qiïils dé fendr oient la perfonne de leur 
Seigneur , & ne confentiroient point qu'on 
Vejiropiât £ aucune partie de fon corps. Les 
Abbés, au- lieu d'impofer dés peines canoni- 
ques à leurs Moines , leur faifoient couper 
une oreiHe, un bras, une jambe. 

En 793, il y eut une grande famine. On 

C v 
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avoit trouvé tous les épis de bled vuides Ci) ; 
& Ton avoit entendu en l'air pîufieurs voix 
de Démons , qui a voient déclaréqu'ils avoiem 
dévoré la moiîïbn , parce qu'on ne payoit pas 
les dixmes aux Eccléfiaftiques. Il fut ordon* 
né qu'on les payeroit à l'avenir. Il eft fingu- 
lier que les Diables s'intéreflaflènt fi vivement 
à notre Clergé. 

La langue Latine étoit la langue vulgaire 
fous la première Race, c'eft-à-dire , la langue 
que tout le monde parloit. On croit qu'elle 
commença de n'être plus vulgaire au com- 
mencement du règne de Louis-le-Débonnai- 
re. Il eft certain qu'au Concile d'Arles, en 
851 , fous le règne de Charks-le-Chauve, il 
fut ordonné aux Eccléfiaftiques , de faire 
leurs Inftruêtions & Homélies en langue 
Romance , afin que chacun pût Us entendre. 
La langue Romance étoit un mélange des 
langues Celtique & Latine corrompues, & 
dans lequel il s'introduifit encore pîufieurs 
termes & expreffionsTudefques, lorfque les 
Francs fe furent établis dans les Gaules. Le 
Tudefque étoit la langue des Francs , & un 
Celtique corrompu, le Celtique ayant été 
anciennement la mere langue de tout POc- 
eident. La langue Romance eft devenue la 
langue Françoife. 
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Le Seigneur mettoit un morceau de ga- 
zon dans la main de celui à qui il donnoic 
Finveftiture d'une Terre, & qui devenoic fon 
VaJJal. Au Parlement ou Aflèmblée généra- 
le de la Nation, du mois de Mai 922 , la plu- 
part des Grands du Royaume , mécontents 
de Charles-le-Simple , déclarèrent qu'ils ne le 
vouloient plus pour Seigneur, & fignifierent 
qu'ils renonç oient à la foi & hommage en- 
vers lui , en rompant & jettant à terre des 
brins de paille qu'ils tenoient dans leurs 
mains. 

Il paroît qu'il y avoit dans ces temps- là un 
moyen d'acquérir de la réputation , & de 
faire même quelquefois fortune en un inftant. 
Les femmes accufées d'adultère , étoient re- 
çues à fejuftifier par la preuve du duel, c'eft- 
à-dire, en préfentant aux Juges un Champion 
de condition noble, qui oflroit de forcer en 
champs-clos l'accufateur à fe dédire. Le vain- 
cu, mort ou vif, étoit traîné fur la claie, & 
pendu par les pieds: la femme étoit juftifiée 
ou punie. Sous le règne de Louis le-Begue, 
la Comteflè de Gâtinois fat accufée d'avoir 
empoifonné fon mari. Les indices contr'elle 
étoient fi fons, & Gonœin, fon accufateur, 
coufin germain de ce mari , paflbit pour un 
guerrier fi redoutable, qu'elle fe voyoit aban- 
donnée de tous fes parents & de tous fes amis, 
Ingelger, âgé de dix-fept à dix-huit ans, 
fils de Torquat , Gentilhomme Breton , fe 

C vj 
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préfenta pour foutenir qu'elle étoit innocen- 
te : les Juges ordonnèrent le combat (i); 
il tua Gontran ; la Comteflè , de l'avis & du 
confentement de fes Barons & Vaflàux , le 
fît fon héritier» L'Archevêque de Tours lui' 
donna en mariage la belle Adelinde, fa niè- 
ce, avec les Châteaux d'Amboife, de Bu- 
zançay & de Châtillon; il fut la tige des. 
Comtes d'Anjou, qui montèrent fur le Trône 
d'Angleterre. 

Les poflèfîeurs des Châteaux, qu'on avoit 
bâtis de tous côtés pour arrêter les courfes 
des Normands , devinrent dans la fuite un 
fléau prelque auffi funefte que l'avoient été 
ces pirates. Du haut de leurs fortereffès, ils 
fondoient fur tout ce qui paroiflbit dans la 
plaine, rançonnoient les voyageurs, pilloient 
les marchands , enlevoient les femmes, G el- 
les étoient jolies : on eût dit que Je briganda- 
ge, le rapt & le viol étoient devenus des 
droits de Seigneur. D'un autre côté , dit 
Mézeray, la vraie vaillance &la court oifie 
n'étoient pas fi étouffées 9 qu'il ne fe trouvât 
des Gentilshommes affez généreux pour fai- 
re des loix & flatuts , par lefquels ils s'obli- 
geoient à courir les Provinces , pour atta- 
quer & détruire ces petits Tyranneaux; 
ëefi fur cela , ajouee-t-il, que les Roman- 



{î) Gcfi. Andcg. 
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tiers ont forgé leurs Chevaliers errants , & 
tant de monflres & de géants. 

Les femmes & les filles n'étoient guère 
plus en fûreté en pafl&nt auprès des Abbayes ; 
&les Moines foutenoient laflaut plutôt que 
de lâcher leur proie : s'ils fe voy oient trop 
preffés, ils apportoient fur la brèche les Re- 
liques de quelques Saints; alors il arrivoic 
prefque toujours que les aflàillants, faifis de 
refpefr , fe retiroient & n'ofoient pourfuivre 
leur vengeance. Voilà l'origine des enchan- 
teurs , de ces enchantements & de ces châ- 
teaux enchantés, dont il eft tant parlé dans 
ces mêmes Romanciers- 

La Reine Adélaïde, veuve de Lottiaire, 
Roi d'Italie , étoit une des plus belles per- 
fonnes de fon temps. Bérenger voulant la 
forcér d'époufer fon fils, Faffiégea dans Pa- 
vie, prit cette Ville, viola cette Princeflè, & 
l'enferma enfuite dans le Château de Garde , 
ne lui laiflànt qu'une de fes femmes pour la 
fervir, & un Prêtre pour lui dire la Meflc, 
Elle trouva le moyen de s'échapper de fa 
^rifon. L'Achevêque de Reggio lui avoit offert 
une retraite ; elle ne marchoit que de nuit, à 
pied , fe cachant le jour dans les bleds, tan- 
dis que fon Aumônier alloir quêter des vi- 
vres dans les Villages. Un autre Prêtre la 
rencontra, lui fit des propofitions déshonnê- 
tes, qu'elle rejetta avec dignité (i) : Eh! 

(i) Tome 1 3 p. 669. 



Digitized by 



àz Essais h i s t o rt es 
bien ;. lui dit il , abandonnez-moi au moins 
votre Servante; finon j'irai vous découvrir 
à JBérenger. La PrinceJJe , continue Méze- 
ray , obéit à la nécejfité, & la Suivante à fa 
Maîtrejfe. Un Cafuifte a trouvé que cette 
aventure donnoit matière à un cas de con- 
fcience, qu'il a traité avec beaucoup de £a- 
gacité. 

Gibet. 

Mot «corrompu de celui de Gebel^ qui fignt- 
fie en langue Arabe , une Montagne. Ancien- 
nement en France, les exécutions fe faifoient 
fur des lieux élevés , afin que l'exemple fût 
vu de plus loin. Tacite (i) dit que les Ger- 
mains pendoient à un arbre les traîtres & 
les déferteurs , & qu'ils étoufFoient dans un 
bourbier, fous une claie, les poltrons, le» 
fainéants & les Mignons. L'efprit de la Loi , 
dans la différence de ces fupplices, étoit de 
rendre vifible la punition du crime, & d'en- 
fevelir Finfàmie dans un éternel oubli. 

Etienne Pafquier remarque que les fçur- 
ches patibulaires de Moncfaucon (2) ont porté 
malheur à tous ceux qui s'en font mêlés ; 
qu'Enguerrand de Marigni , qui les fit bâtir y 
les étrenna; que Pierre Remi, Sur-Intendant 



(i\ De Monbus Gcrm, ç, 12» 
(2) Liv. 7, c, 40. . 
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des Finances fous Charles-le Bel , les ayant fait 
réparer , y fut aufli pendu ; & de nôtre-temps , 
ajoute t-il, Jean Mounier^ Lieutenant Civil 
de Paris , y ayant fait mettre la main 
pour les refaire , s'il n'y finit pas fes jours , 
comme les deux autres, il y fit amende ho 
norable. La remarque de Pafquier eft bonne y 
en ce qu'elle fait voir qu'il a été un temps 
qu'en France on faifoit juftice des grands com- 
me des petits voleurs. 

Le G u e t. k 

Il paroît que fous la première Race de nos 
Rois, le Guet n'étoit pas en bonne réputa- 
tion. Une Ordonnance de Clotaire II , année 
* 595 5 9 ue lorfqu'unvol fera fait de 
„ nuit, ceux qui feront de garde dans le 
„ quartier , en répondront , s'ils n'arrêtent 
„ (0 pas le voleur; que fi le voleur, en 
„ fuyant devant ces premiers , eft vu dans 
„ un autre quartier, & que les Gardes de 
„ ce fécond quartier, en étant aUfli-tôt aver- 
„ tis, négligent de l'arrêter, la perte caufée 
„ par le vol tombera fur eux (2), & qu'ils 
„ feront en outre condamnés en cinq fols 
„ d'amende ; & ainfi dequartieren quartier. '* 



( 1} Traité de la Police, /. i, p. 256. 
(1) La Garde, à Alger, eft refponfabfe de» 
toIs gui s'y commettent, & paye fur le champ* 
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Barrières devant les Maisons Royales 
et devant quelques hôtels. 

Les Princes du Sang avoîent une entière 
jurifdiétion fur leurs domeftiques. Les grands 
Officiers de la Couronne l'avoient de même 
fur tous ceux qui écoienc dans leur dépendance 
par leurs charges , emplois ou métiers. S'il 
arrivok quelque tumulte parmi le peuple , & 
s'il avoit quelque plainte fubiteà porter , il s?af- 
fembloit devant la maifon , ou du Gouverneur, 
ou du Grand-Aumônier , ou du Connétable , 
ou du Grand - Chambellan , ou du Grand- 
Ecuyer, ou du Chancelier, ou d'un Prince 
du Sang, en un mot, devant la maifon de 
celui qui avoit le droit de juger & de punir 
les perfonnes de qui on avoit à fe plaindre. 
Ce Prince, ou ce Grand-Officier, defcendoit 
à fa porte, où il avoit une barrière, pour 
n'être pasaflàillipar le peuple , & fur laquelle 
il s'appuyoit pour entendre les griefs. Voiih 
l'origine des barrières qu'on voit devant dif- 
férents Hôtels. Le Cardinal deRohan , com- 
me Grand-Aumônier, en avoit une devant 
fon Hôtel, rue .du Temple ; il n'y en a 
point devant l'Hôtel de Soubife. 11 y en a 
une devant l'Hôtel tfAnnagnac , parce que 
le Grand-Ecuyer y loge ; il n'y en a point 
devant les Hôtels des autres Princes ée la 
Maifon de Lorraine. Il y en a une devons 
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l'Hôtel du Duc de Bouillon, comfne Grand- 
Chambellan ; il n'y en a point devant l'Hô- 
tel d'Evreux, ni devant l'Hôtel d'Auvergne, 
i^e Doyen des Maréchaux de France a droit 
de Barrière , comme repréfentant le Con- 
nétable. On tolère affèz mal-à-propos , que 
les Barrières reftent devant les Hôtels où il y 
tn avoit, quoique la perfonne qui y demeure 
dans la fuite n'en ait pas le droit ; il eft vrai 
qu'elle ne peut pas les faire racçommmoder, 
& qu'elle eft obligée de les laiflèr pourrir. Il 
y a une Barrière devant l'Hôtel du Contrô- 
leur-Général , parce qu'il étoit auparavant dé- 
ligné pour être l'Hôtel des Ambaflàdeurs£jc- 
traordinaires , & que précédemment it avoit 
appartenu à M. le Chancelier de Pont-Char- 
train. Le Garde des Sceaux a droit de Bar- 

»" re. On doit être étonné d'en voir une 
vant l'Hôtel de la Compagnie des Indes ; 
car, quoiqu'elle ne foît pas faite comme les 
autres, c'eft toujours un air de Barrière qui 
ne convient pas devant un Hôtel aufli bour- 
geois. 

CoWENTS DES RELIGIEUX MENDIANTS. 

Mettez vous en état , dit St. Paul (1), de 
n'avoir befoin de perfonne , & travaillez 



(1) Epît. i\ aux Thtffl c. 4* 
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de vos propres mains , ainfi que nous Vavonsr 
ordonné. 

Nous ri avons mangé gratuitement lepairt 
de perfonne , dit le même Apôtre (i) ; mais 
nous avons travaillé de nos mains jour 6? 
nuit, avec peine & fatigues ^pourri être à 
charge à aucun de vous. . . . Nous vous avons 
déclaré, que celui qui ne veut point tra- 
vailler, ne doit point manger. 

Albert, Patriarche de Jérufalem, dans la 
Règle qu'il donna aux Carmes, versl'an 1 209, 
leur ordonna particulièrement la retraite , le 
iïlence & le travail continuel 

Je travaillois de mes mains, dit Saint 
François > dans fon Teftament (%y,je veux 
continuer de travailler; & je veux ferme- 
ment que tous les Frères s'appliquent à 
quelque travail honnête , & que ceux qui 
ne Javent pas travailler , rapprennent. 

Nous voulons bâtir, dit Saint Bonaven- 
ture ; nous ne nous contentons plus des pau- 
yres & fimples logements que notre Règle 
nous prefcrit. . • . Nous fommesà charge à 
tout le monde nous te ferons encore plus 
à Y avenir , fi nous continuons. 

On peut dire que les Contes .de Féerie, 
où, d'un coup de baguette, on élevé un pa* 
lais, font réalifés par la vertu de la beface. 



1) Epît. 1 aux Thejf. % chap. 3. 
a) Fleuri , Hift. Ecclif. ann. 1116. 
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Louis XIV, jugeant que les dépenfes que 
les Religieux Mendiants fàifoient en bâti- 
ments, fait pour la décoration de leurs Mo- 
nafteres , foit pour en augmenter les revenus, 
étoient contraires à la fainteté de leurs Rè- 
gles & à la police de l'Etat, leur défendit, 
par fa Déclaration du 5 Septembre 1684, 
fous peine de privation de leurs privilèges > 
d'entreprendre aucun bâtiment dont la dé- 
penfe excédât la fomme de quinze mille li- 
vres, (ans en avoir obtenu la permiffion, par 
Lettres-Patentes, lignées de ià main , contre- 
fignées par un des Secrétaires d'Etat, fcel- 
lées du grand fceau , & enrégiftrées au Par- 
lement avec les formalités accoutumées. Et 
à l'égard âes bâtiments dont la dépenfe fe- 
rait au-deflus de trois mille livres , & au- 
deflbus de quinze mille livres, il leur fut dé- 
fendu de les entreprendre , fans en avoir eu 
auparavant la permiffion par un Arrêt du 
Parlement. 

N'eft-il pas fingulier qu'on nous demande 
l'aumône pour bâtir des maifons qu'on nous 
louera le plus cher qu'on pourra, & dont 
les revenus ne peuvent fervir qu'à augmenter 
le nombre des Célibataires en diminution de 
la population & des forces de l'Etat? 

Lorfque l'on commande les Pay fans de cinq 
ou fix villages pour faire ou réparer un grand 
chemin , fi foixante ou quatre-vingts Religieux 
Mendiants de 1* ville la plus proche ,s'offroient 
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pour cette corvée , quelle vénération ne s'at- 
rireroient-ils pas ! Il me feroble que de pa- 
reilles bonnes œuvres feroient plus méritoires * 
que de fe promener nues jambes dans la ville. 

Mœurs, Ufages & Coutumes jufqu'au règne 
de Louis XL 

Les François, qui achevèrent la conquête 
des Gaules, n'étoient pas en aflez grand nom- 
bre pour poflëder toutes les terres : ils n'en 
prirent que le tiers, qui fut divifé en Ter- 
res fàliques, en Bénéfices militaires, & en 
Domaines du Roi. Les Terres faliques étoient 
celles qui échurent en partage à chaque Fran- 
çois , & qui par conféquent étoient hérédi- 
taires. On donna le nom de Bénéfices mili- 
taires à des terres que Ton ne partagea point, 
qui demeurèrent à 1 Etat , & que les Rois dé- 
voient dillribuer pou* récompenfes "viagères 
à ceux qui enméritoient par leurs actions, ou 
par l'ancienneté de leurs fervices. On appella 
Domaines du Roi, les parts confidérables 
qu'eut le Chef dans le partage général. Ces 
Domaines, difperfés dans le Royaume, mon- 
teient à plus de cent foixante , & conlpofoient 
le principal revenu de nos Rois de la première 
& de la féconde race : ce ji'étoient point 
des maifons de plaifimce avec de vaftes jar- 
dins embellis par fart; c'étoient de bonnes mé- 
tairies, ordinairemenent au milieu des forêts. 
On y tenoit des haras; on y nourriflbit des 
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bœufs , des vaches , des moutons , de la vo- 
laille. Le Roi voyageoic toute Tannée de Tune 
à l'autre. On peut dire qu'il vivoit fur fes 
terres ; & l'on vendoic à fon profit les pro- 
vifions qu'il n'avoit pas confommées. Charle- 
magne , dans un de (es Capitulaires Ci) , or- 
donne de vendre les poulets des baflès-cours 
de fes domaines , & les légumes de fes jar- 
dins. Tel Financier, a qui il en coûte aujour- 
d'hui au moins mille écus par pour les 
potagers de fa maifon de campagne, fe trou- 
veroit offenfé , fi on difoic qu'il envoyé au 
marché le furplus de ce qu'il lui faut de lé- 
gumes pour fà table & celle de fes gens. 

Les François, pour avoir des hommes qui 
Cultivaffènt les terres dont 'ils s'emparèrent, 
ne furencpoint obligés de réduire en fervitude 
une partie des vaincus. Chez les Romains, 
& depuis , fous~ la première, la féconde & 
la troifieme Race , jufqu'à raffranchiflèment 
des ferfs, ce qu'on appelloit une terre ou 
métairie, n'étoit pas feulement une certaine 
quantité d'arpents & quelques bâtiments ;c'é- 
toit encore les beftiaux & les efclaves qui 
la mettoient en valeur. 

Les Dues, les Comtçs, les Vicaires & 
les Cent enter 's , ou Thungim * adminiftroient 
les finances, rendoient lajuftice dans les Pro- 

■ ■ * 

(1) Capital» de VUlis 9 art* 99. 
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vinces, y convoquoient ceux qui dévoient faire 
la campagne (i ) , les aflèmbloient , & les con- 
duifoient au rendez-vous général. Il y avoit 
suffi des terres attachées à ces grandes & pe- 
tites Magiftratures. Les Juges étoient tous 
Militaires : la Loi Salique leur ordonnoit de 
padèr leur bouclier à leur bras , quand ils 
prononçoient un jugement. 

Vers la fin du règne de Charles-le Chau- 
ve , les Comtes & les Ducs , profitant des 
troubles du Royaume , commencèrent à con- 
vertir leurs titres & leurs commiflions, qui 
n'étoient au plus qu'à vie, en dignités héré- 
ditaires dans leurs familles : il le firent Sei- 
gneurs propriétaires des Provinces & des Vil- 
les dotftradminiftrarion ne leur avoit été con- 
fiée que pour un temps. Leur exemple fut 
bientôt imité par la plupart de ceux qui fe 
trouvèrent revêtus de Magiftratures moins 
confidérables, ou de Bénéfices Militaires; 
& le befoin qu'ils crurent avoir les uns des 
autres pour fe foutenir dans leurs ufurpa- 
tions , fut l'origine , à ce que croyentla plu- 
part des Légiftes , des fiefs (2) & arriere-fiefs ; 



(1) Si Ton n'arrivoit pas à l'armée au jour mar-* 
qué 9 on étoit condamné à faire abftinence de vin 
& de viande pendant autant de temps qu'on avoit 
manqué à fon fervice. 

(2) Le mot Fief 9 dérive du mot Latin fctdus 
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e'eft-à-dire de cette convention par laquelle 
celui qui ne s'étoit approprié qu'un Bourg ou 
une Ville, faifoit ferment à celui qui s'étoit 
emparé de toute une Province , de le recon- 
noître pour fori Seigneur , & de défendre fa 
perfonne & fes biens , à condition que , de 
fon côté, il le protégerait, le défendroit, 
& ne lui dénieroit jamais juftice. 

Il s'en falloit beaucoup que les deux der- 
niers Rois de la féconde Race, fuflènt les 
plus riches Seigneurs de leur Royaume: il ne 
leur reftoit, pour tout Domaine, que les Vil- 
les de Laon, de Soiflbns & de Compiegne. 
Par l'avènement de Hugues-Capetau Trône, 
la Couronne fut enrichie du Comté de Pa- 
ris, & du Duché de France (1) , dont fes 
Ancêtres s'étoient rendus 'Seigneurs proprié- 
taires. Il confirma les grands & petits Vaf- 



(alliance) , parce que le Seigneur & le Vajfal fe 
lioiem l'un à l'autre par Tatte d'inféodation. 

(1) Robert-îe-Fort fut tué dans un combat con- 
tre les Normands , en 867 , dans le village de Brif- 
ferte en Anjou. Charles-le-Chauve lui avoit don- 
né, en 863 , - le Duché de France. Ce Duché ou 
Gouvernement, outre des territoires confidéra- 
bles en Picardie 6c en Champagne, comprenoit la 
Ville & Comté de Paris, l'Orléanois, le pays 
Chartrain , le Perche, le Comté de Blois , la Tou- 
raine & une partie de l'Anjou & du Maine ; ainfi 
les Comtes & les Seigneurs particuliers de ces 
différents pays relevoisnt du Duché de France. 
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faux dans la poflèflîon & hérédité de leurs 
fiefs; c'eft-à-dire, qu'il leur laiflà les Villes, 
Terres , Charges & Provinçes qu'ils avoient 
ufurpées. Les grands Vaflàux étoient le Duc 
de Bourgogne , le Duc de Normandie , le 
Comte de Flandres, le Comte de Champa- 
gne , le Duc d'Aquitaine & de Gafcogne, 
le Comte de Touloufe & le Comte de Bar- 
celone (0. Ces Provinces , changées en 
fiefs , font redevenues Provinces, étant ré- 
yerfibles à la Couronne , par félonie , ou 
au défaut d'héritiers. 

Chacun de ces grands Vaflàux avoit tous 
les droits de la fouveraineté dans fon fief; 
& lorfqu'il étoit attaqué ou léfé , fes Vaf- 
faux liges (2) étoient obligés de le fuivre à 

la 



(1) On voit dans les Chartes recueillies par M» 
de Marca, que, depuis Charles - le - Chauve juf- 
qu à la feiziçme année du règne de Philippe- Au- 
gufte , les Comtes de Barcelone continuèrent de 
dater les Aâes par les années du règne de nos 
Rois: preuve qu'ils les reconnoiflbient pour leurs. 
Souverains. 

(2) Les Seigneurs , en cédant de leur terres , 
ou de celles qu'ils avoient ufurpées , firent des 
conventions plus ou moins onéreufes pour ceux à 
qui ils les fiefferent. Le Faffal-lige étoit obligé de 
fervir le Seigneur en perfonne., envers & contre 
tous ; au-lieu que le Vajfal-libre pouvoit mettre 
un homme à fa place , & n'étoit aftreint à fecou» 
rir le Seigneur qu'en certains cas» 
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la guerre , même contre le Roi(i). S'ilétoic 
vaincu, & fî les Pairs & les autres Grands du 
. Royaume aflemblés en Parlement , jugeoient 
- qu'il y avoic félonie de fa part, c'eft-à-dire, 
qu'il n'avoitpas eu de raifons légitimes pour 
prendre les armes , le Roi étoit le maître de 
confifquer fon fief ' % mais on ne pouvoit le 
condamner à mort. L'ufage d'acquérir la no- 
bleflè par une charge (Y), ou à prix d'ar- 
gent , ne s'étant pas encore introduit , le faqg 
debout Noble fembloit fi facré y qu'on ne pou- 
voit le répandre que pour crime de trahifon. 
Les premières Lettres d'ennobHfTement font 
de Tannée 1271 , fous le règne de Phiiippe- 
le-Hardi, fils de Saint Louis, 

On diftinguoit entre guerre du Roi & guer- 
re de l'Etat ; & par conféquent , les forces 
du; Roi & celles de l'Etat ttoient bien dif- 
férentes. On appelloit guerres du Roi, cel- 
les qu'il avoit avec les grands ou petirs vaf- 
faux, & pour lefquelles il ne pouvoit con- 
voquer que les hommes de fes terres & les 
Vaflàux-liges de fes Seigneuries. Il en coûça 
trois années de guerre à Louis-le-Gros , pour 
fouraettre Bouchard de Montmorenci (3) & 

(1) Le Roi veut bien encore aujourd'hui per- 
mettre qu'on plaide contre lui : c'étoit la façon df 
plaider de ce temps-là. 

(2) Suger. in Ludovico-Grojfo. 

(3) Mathieu , fon fils , épouia la veuve de Louis* 
le-Gros^ 

Tome IV. D 
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deux ou trois autres Seigneurs , àr dix ou 
douze lieues de Paris ; au-lieu que ce même 
Prince fe vit à la tête de plus de deux cents • 
mille hommes, lorfqu'il fut queftion de mar- 
cher contre l'Empereur Henri V, qui s'avan- 
çoit vers Reims 9 & qui s'enfuit avec tant d'é- 
pouvante & de précipitation , qu'il ne s'arrêta 
qu'après avoir repafiS la Mofelle & le Rhin. 
Le Roi d'Angleterre , qui étoit en même- 
temps Duc de Normandie, avoit fufcité cette 
irruption des Allemands. Louis- le-Gros tâcha 
d'engager les Seigneurs & les Barons à le 
fuivre pour conquérir la Normandie ; mais 
chacun s'excufe , & s'en retourna avec le con- 
tingent qu'il avoit amené. Nous fommès ve- 
nus , difoient-ils, pour défendre la patrie com- 
mune, menacée par une Puiflance étrangè- 
re ; mais nous ne fommes pas obligés de con- 
courir à dépouiller le Duc de Normandie , 
Vaffid de la Couronne , & par conféquent 
un des membres de la Monarchie. Leur po- 
litique ordinaire étoit de fouhaiter que l'Etat 
fût puiflànt , mais que le Roi ne le fût pas 
^aflèz pour les abaifler & les humilier. 
C.èfî un beau fpe&acle , dit M. de Mon- 
tefquieu (i), que celui des Loix féodates. 
Un chêne (2) antique s'élève ; l'œil en vois 



(0 Efpnt d*s Loix, Tome. II s page 414. 
(2) M. de Montefquieu prétend que les Béni" 
fices militaires fe donnoient , à condition d'eue MHP- 
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de loin les feuillages : il en approche , il en 
voit la tige; mais il n'en apperçoit pas les 
racines : il faut percer la terre, pour les 
trouver. Pour moi, je dirois, le gouverne- 
ment féodal dégénère prefque toujours en 
anarchie. Un chêne antique Ç la Royauté ) 
s'affoiblit : fes groflès branches (les grands 
Faflaux) lui enlèvent la feve & la fabflan* 
ce : c'étoit un beau fpeétecle que celui de 
Fétat de la Nation , depuis Clovis julqu'au 
règne de Charles-le-Chauve. Un François n'é* 
eoit Vaffàl (1) que de la patrie : il ne recon- 



joursprêt à marcher en guerre ; que par conféquent, 
-c'étoient des fiefs* 6c qu*ainfi l'origine des fiefs eft 
auffi ancienne que la Monarchie. Il fe trompe t 
puifqu'il n'eft pas douteux que tout François , dès 
qu'il avoit atteint un certain âge, étoit obligé de 
tervir; & qu'il n'étoit donc pas naturel que Ton 
gratifiât quelqu'un , à condition qu'il remplirait 
un devoir indifpenfable, & prefcrit par la règle 
générale. 

(1) Quelques perfonne s très-verfées dans l'étude 
de notre Hiftoire de la première & de la féconde 
Race, ont prouvé démonftrativement , que le 
fyftême de M. de Montefquieu fur l'origine de* 
nefs , eft chimérique & infoutenable. 

Il eft vrai que, fous la première Race, la Mo- 
narchie étant fou vent partagée entre trois ou 
quatre frères , toujours prêts à s'attaquer & à 
envahir les héritages les uns des autres, chacun 
de ces Princes tâchoit de s'attacher les hommes 
tes plus vaillants & les plus accrédités dans la 
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noilïbit aucune puiflance entre le Trône & 
lui ; fes Chefs n'étoient que fes égaux ; & 
lorfqu'il marchoic fous eux, ce n'étoit jamais 
qu'à la voix de fon Roi. Depuis Charles-le- 
Chauve jufqu'au règne de Louis XI, ce fut 
un trifte fpeftacie que la France divifée fous 
plufieurs petits Souverains, qui s'uniflbient 
fans celle coîitfe l'autorité Royale, & qui 
fouvent s'allioient avec TAnglois. 

L'efprit d'indépendance étoitgénéraL Cha- 
cun s'arrogeoit le droit de guerre. Une Ville 
s'armoit contre une Ville , une Paroiflè con- 
tre une Paroiflè , une Abbaye contre une Ab- 
baye, une famille contre une famille. Les 
parents au-delà du quatrième degré, n'étoient 



Nation :il$ leur accordoient des charges , des hori- 
«eurs & même des terres duT)omaine Royal- 
ces Uudes , ces fideUs , ces antruflions , ou conv> 
ves du Roi , lui faîfoient un ferment particulier. 
Mais il eft abfolument faux que le poflefïeur de 
quelque terre que ce fût , quand il fe croyoit 
léfé par le Roi , eût le droit de lui faire la guer- 
re , oc de fe faire fuivre à cette guerre par fes v ax- 
iaux : ces conventions féodales, & tout ce gou*- 
Vernement féodal qui nous fut fi funefte , ne 
s'introduifirent en France que vers la fin de la fé- 
conde Race: le mot feudum ou feodum , * fief, 
mot d'une latinité corrompue , 6c qu'on employa 
au-lieu de fœdus , alliance entre le Seigneur & le 
Vaflal, ne commença d'être enufage que fous le 
règne de Charles-le-Simpîe. 
* Glog* de du Gange, su mot feudum. 
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pas obligés de prendre parti , mais ils lepou- 
voient comme amis & comme alliés. On tâ- 
choit, xie temps en temps, d'apporter quel- 
ques remèdes à ces défordres : on avoit dé- 
fendu de commettre aucun aéte d'hoftilité 
aux temps de l'Avent , de Noël , du Carême, 
de Pâques & de la Pentecôte, comme aufli 
d'attendre fon ennemi auprès des Eglifes, de 
l'attaquer en allant à la Mette, & depuis le 
Jeudi au foirjufqu'au.pointdujour du Lundi. 
Philippe-le-Bel, en 131 1 , voulut abolir en* 
tiérement ces guerres particulières. La No- 
j blette , pour foutenir ce qu'elle regardoit com- 
me un defes privilèges, fe révolta ; & Louis 
Hutin , fon Succeflèur, fut obligé, en 1 3 1 5 , 
de les permettre , quand on feroit en paix 
avec les PuiJJances étrangères. On lit dans 
le Cahier des Remontrance* de la Province 
de Picardie, Art. VI : Demandent les Nobles 
qu'ils puijfent ufer des armes quand il leur 
plaira comme par le pajfé y & qu'ils puif- 
fent guerroyer & contregagner. „ Accordé 
par le Roi , le droit des armes & de guer- 
„ re, comme il en a été ufédu temps paflë" 
Art. XXV. „ Le Roi accorde aufli le duel 
„ & gage de bataillé, en cas de crime qui 
„ v ne pourra être prouvé par témoins ". Louis- 
le-Jeune, en«ù68, avoit ordonné que pour 
une dette qui n'exccderoit pas cinq fols , le 
duel ne pourroit, avoir lieu. Philippe-le-Bel 
le défendit en toute matière civile, 

D iij 
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J'ai connu un homme à paradoxes, qui 
avoit la folie de fourenir qu'il fe commet* 
toit moins d'injuftices, & qu'on étoit plus 
fi&rdece qu ! on pofledoit dans ce temps- là 
que dans celui-ci ; il prétendent que les gens 
de Robe & les Eccléfiaftiques , n'ayant point < 
une épée à leur côté, font moins polis entre 
eux que les Militaires; qu'on n'enverrok pas 
fi légèrement un exploit, fi chacun pou voie 
encore demander à vuider le procès en champ- 
clos; v & que d'ailleurs tous les parents d'un 
homme qui vouloit empiéter fur fon voifin , 
étoient intéreflës h l'en détourner, parce que 
. les deux familles étoient obligées de prendre 
parti dans ces petites guerres. Je conviens , 
ajoutoit* il , qu'on arrachoit les vignes ^ qu'on i 
brûloit les granges, les moiflbns les uns des 
autres, & qu'on étoit quelquefois expofé h 
voir tuer fes enfants; au-Jieu qu'aujourd'hui, 
ils ne. font du moins réduits qu'à la mendici- 
té, lorfque leur pere a été ruîné par les ma- 
noeuvres d'un Procureur, d'un Secrétaire^, 
ou par l'avarice d'un Rapporteur, qui a acheté 
le droit de juger, & de foire efluyer aux par- 
ties fes lenteurs, fes caprices & fa morgue. 

Les François n'eftimerept long- temps que } 
l'an de la guerre ; mais cette efpece de fé- 
rocité militaire s'étant adoucie, ils mêlèrent 
Ja politeflè à la valeur. Le goût des Sciences 
ne fui vit pas de fi près; & pendant plufieurg 
fiecles, on ne vit chez eux d'autre Architec- 
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ture que la Gothique; d'autre peinture que 
celle des vitres des Eglifes & des Palais ; d'au- 
tre fculpture, qu'une coflfufion de figures in- 
nombrables, placées fans goût &fans choix, 
fur les portails des édifices. Sous les règnes A 
de Philippe -Augufte & de St. Louis, cçs 
trois arts fe perfectionnèrent ; c'eftà-dire, 
qu'on vie des vitres mieux coloriées, des co- 
lonnes travaillées avec un peu plus d'élégan- 
ce , & des légions de magots moins difformes. 

La fameuîe Loj Salique, attribuée à Pha- 
ramond, renferme fixante & onze articles. 
C'eft un recuel de règlements fur toutes for- 
tes de matières. Elle donne des règles de Po- 
lice pour les mœurs, le Gouvernement, l'or- 
dre de la procédure ; elle preferit des peines 
pour le larcin, les incendies, les maléfices, 
&c. C'eft donc une erreur de croire que cette 
Loi ne regarde que la fucceflîon à la Cou- 
ronne , ou à certains fiefs particuliers : elle n'of- 
fre même qu'un feul article qui ait rapport aux 
fuccelfions. 

Les premières aflemblées générales de la 
nation, étoient appellées Champ de Mars; 
on les nomma enfuke Champ de Mai, parce 
que le mois de Mars & celui de Mai furent f 
l'un après l'autre, deftinés k la tenue de ces 
diètes. Elles avoient plufieurs objets différents. 
Telles étoient la revue des troupes, les déli- 
bérations fur la guerre ou la paîx» la réfor- 
madon des abus du Gouvernement , de la 

D iv 
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' Juftice & des Finances. Le Roi préfidoît à 
ces aflèmblées, auxquelles aflîftoient les Evê- 
ques & les grands Officiers de la Couronne. 
Les règlements qu'on y faifoit , devenoient 
des îoix de l'Etat. C'étoit-là encore, que les 
Aois recevoient le fêlent volontaire que lui 
feifoient les Grands du Royaume. Il confif- 
toit en argent, en meubles ou en chevaux, 
& fè nommoit Don gratuit. Ce nom efl: de- 
meuré aux fubfides que le Clergé fo.urnitpoui 
tes befoins de l'Etat. 

Anciennement en France , tous les crimes 
excepté celui d'Etat, fe rachetoient à prix 
d'argent. La vie d'un Evêque étoit eftimée 
neuf cents fols d'or; celle d'un Prêtre , fix 
cents ; celle d'un Laïque à proportion de fa 
qualité, mais quelque chofe de moiiis que 
celle d'un Prêtre. Il n'étoit pas alors permis 
de ferrer la main à une femme libre, fans fon 
contentement : quiconque s'y hafardoit, étoit 
condamné à quinze fols d'or, au double s'il 
luiprenoit le bras, au quadruple s'il lui tou- 
choit le fein, &c. 

Les Communes, quin'étoient d'abord que 
des village* & des bourgs, dont les habitants 
avoient été affranchis , devinrent , pour la plu- 
part, des Cités puiflàntes, & formèrent infen- 
fiblement dans le Royaume, un troifieme or- 
dre de citoyens, qui fut nommé Tiers-Etats, 
& acquit, dans les diètes de la natien , une au-* 
torité égale à celle du Clergé & de la NoblefTe. 
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Rien de plus commun, à la fin de la pre- 
mière Race, que de faire entrer les Bénéfi- 
ces dans le commerce. Us devinrent hérédi- 
taires ; & Ton a vu , dans certains inventaires , 
vendre les Eglifes, les Autels, les cloîtres, 

i les ornements, les calices , &c. Une fille £vok 

pour dot , en mariage , une Cure , & il lui étoii 
permis d'en affermer la dixmet& le cafuel. . 

Sous cette même Race, le Chancelier de 
France fe notfimoit Grand-Référeridaire. Cet- 
' te charge n'étoit alors que la cinquième ou 
la fîxieme de l'Etat. A peine, en 1 224 , vou- 
loir -on lui accorder voix délibérative dans 
Fafïèmblée des Pairs; & durant long- temps, 
il n'eut place au Parlement, qu'après les Prin- 

I ces & les Evêques. C'eft aujourd'hui le Chef 

de la Juftice, le Préfident-né de tous lesCon- 
feils, le premier Officier de la Couronne; 
c'eft le feul homme du Royaume, qui ne 
rende jamais de vifite , le feul qui ne porte 
jamais le deuiL 

On attribue communément \ Hugues-Ca- 
pet , le premier des Rois de la troifieme ra- 
ce , ffniîkutiôn de la Pairie r c'eft une erreur 
qui n'a aucun fondement dans notre Hiftoire* 

i~ "Le terme de Pair eft aufli ancien que la Mo- 

] narchiç : il vient du mot latin Par , qui ligni- 

fie Egal ou Confrère. On donnoic ce titre 
aux Gentilshommes qui^polTédoiem des fief* 
héréditaires,. & qui rele voient immédiatement 
d'une même Seigneurie : non qu'ils fuflènî. < 

B v 
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égaux à leur Seigneur féodal , mais parce qu'ils 
étoient Pairs entre eux , tenant leurs fiefs de 
la même perfonne, de la même manière, & 
avec les mêmes obligations. Tous les Paire 
ne jouiflbient pas d'une égale confidération : 
ceux qui rendoiem un hommage immédiat à 
la Couronne , étoient d'un rang bien fupé- 
rieur à ceux qui n'eri étoient que les arriere- 
Vaflàux. Ces derniers n'avoient point féance 
parmi les Seigneurs du Royaume-; les au très, 
au contraire, étoient les Juges-nés de toutes 
les quéftions qui intéreflbient l'Etat. Ils com- 
pofoient ce qu'on appelloit la Cour de Fran- 
ce, la Cour du Roi, ou, par excellence, la 
Cour des Pairs. 

C'eft à la piété du Roi Robert , qu'il faut 
attribuer l'ufage où font nos Rois, de laver 
les pieds à douze pauvres le Jeudi-Saint, & 
de les fervir à table, aidés des Princes & des 
Seigneurs de la Cour. Robert donna le pre- 
mier cet exemple d'humilité. Jamais Prince 
ne porta plus loin la compaffion pour les mal- 
heureux. Il leur permettoit de le voler. Un 
d'eux ayant coupé la moitié d'une frange d'or , 
vouloit, encore emporter l'autre. „ Retirez- 
n vous, lui dit le Roi avec bonté; il doit 
w vous fuffire de ce que vous avez ; ce qui 
„ refte , pourra fervir aux befoiné de vos 

camarades". 

Rien ne caraétérifè mieux l'ignorance & h 
fuperftition des' anciens jemps de notre Mo- 
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aarehie, que des lettres d'un de nos Rois, 
qui accordent aux Moines & aux Prêtres, le 
cftoit d'ordonner le duel entre leurs fujets & 
leurs vaflàux; & des anathêmes lancés con- 
tre quiconque ofera diflraire quelque chofe 
d'une fomroe de vingt fols , deflinée par un 
Abbé à. acheter du poiflbn pour régaler fop 
Monaftere. 

Sous le règne de Louis VII, on nomraoic 
Prince du Royaume^ rhéririerpréfomptifde 
la Couronné. Les filles de France avoient le 
nom de Reine, au-lieu de celui de Madame, 
qui ne leur fut donné que du temps de Phi- 
lippe-Augufte; & voici à quelle occafion fe 
fit ce changement. Philippe, ayant répudié la 
Reine lngelburge, époufa la Princeflè Ma- 
rie, fille du Duc de Méranie & de Brêmè. 
Le Pape * n'approuvant point ce divorce , 
jetta un interdit fur toutes les terres de la Mo- 
narchie Françoife. La fuite de cette affaire 
fut, que le Roi reprit fa première femme, 
& que la Princeflè de Méranie , devenue con- 
cubine, ne furvécut point à là-difgrace. Elle 
laiflà un ffls & une fille qui furent déclarés 
légitimes ; mais la fille ne porta jamais que 
le nom de Madame Marie. Sa naiflànce équi- 
voque changea l'étiquette ; & depuis ce 
tcmps4à, les filles de nos tlois, & de leurs 
fils aînés, furent appellées Amplement Mef- 
• dames. nom de Reine qu'elles portaient 

auparavant, ne fe perdoit pas même lorfqu'el- 

D yj 
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les fe marioient avec des Seigneurs particu- 
liers; témoin Adélaïde , fille de Robert, qui* 
quoique femme de Baudoin, Comte de Flan- 
dres, étoit appeliée la Comtefle-Reine. 

Jufqu'au règne de Philippe - Augufte, les 
Rois de France n'avoieat employé leur Do- 
maine qu'à foutenk la majefté du Trône. L'E- 
tat avoit foin de fournir aux fraix de la guer- 
re; & dans cette conjoncture, les Seigneurs 
& le peuple fe joignoient au Roi , pour ven- 
ger les injures faites à la Monarchie. Mais , 
par-là même, le vaflal devenoit, en quelque 
forte, juge des motifs qui déterminoient le 
Souverain à prendre les armes. Philippe, pour 
fecouer cette elpece de dépendance y imagina 
de foudoyer des troupes qui fuflènt entière- 
ment dévouées à fes ordres, & fut le premier 
de nos Rois qui entretint des armées fur pied* 
même en temps de paix. . 

Philippe- Augufte , étant à Pomoîfe, reçut 
avis qu'à la follicitation du Roi Richard, le 
Vieux de la Montagne avoit envoyé deux de 
fes fujets en France pour l'aflàffiner. Ce bruit 
n*étok pas fondé mais Phili ppe, dans la pré- 
tention où â étoit contre Richard, ne laiflà 
pas d*y jouter foi; & à cette occ^fion , il 
inftitua des Sergents-d'Armes, qu'on peut re- 
garder comme là première Garde de nos Rois 
de la troifieme Race. C'étoient des Gentils- 
hommes armés de nrçfîùes d'airain, d'arcs & 
de carquois garnis de flèches» Ils nedevoteat 
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point quitter le Prince , ni laiflèr approcher 
de fa perfonne aucun inconnu. Leur office 
étoit à vie» On les employa dans la fuite à 
porter les ordres du Souverain , lorfqu'il ci- 
toit quelqu'un à fa Cour. Ils n'avoient d'au- 
tre Juge que le Roi ou le Connétable. 

On parle , fous le règne du même Prin- 
ce , d'une efpece de foldats, appellés Ribauds, 
C'étoient des déterminés, qu'on mettoità la 
tête des aflàuts , & dont on fe fervoit dans 
toutes les aéHons de hardieflè & de vigueur. 
Le libertinage outré auquel ils Vabandon- 
noient, a rendu dans la fuite leur nom infâ- 
me en France. On le donna depuis aux dé- 
bauchés qui fréquentoient les mauvais lieux. 
Les Ribauds avoient un chef qui portoit le 
titre de Roi, fuivant l'ufage établi alors , de 
donner cette augufte qualité à ceux qui avoienc 
fur d'autres quelque efpece de commande- 
ment. Ce prétendu Monarque connoiflbit de 
tous les jeux de dez , de hafard & autres , qui fe 
puoiem pendant les voyages de la Cour. Il le- 
voit deux fols par femaine fur tout ce qu'on ap- 
pelait alors logis de Bourdeaulx & de fem- 
mes Bourdelieres. Chaque femme adultère lui* 
devoir cinq fols. Le nom de-cet Officier fut 
fupprimé fous le règne de Charles VII; mais 
l'office demeura ; & ce qu'on appelloit le Roi 
des Ribauds , fut nommé Grand - Prévôt de 
l'Hôtel* charge qui fubÛŒe encore aâuelle- 
menu 
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Autrefois le titre d'Homme de Lettres s'ac- 
quéroit à peu de fraix ; il fuffifoit de (avoir 
lire & chanter au lutrin. Foulques -Je - Bon 
Comte d'Anjou , étoit du nombre de ces Sa- 
vants, U écrivit à Louis d'Outre^mer, qui plai- 
fantoit fur fon érudition : „ Sachez qu'un 
„ Prince non-lettré eft un âne couronné 

Un Curé de Normandie ofa reprocher pu- 
bliquement à Richard, Roi d'Angleterre, 
qu'il avoit trois filles capables de le conduire 
au précipice. Ces filles, comme il l'expliqua 
enfuite, étoient l'Orgueil, l'Avarice & l'Im- 
pureté*— „ Hé bien ! répliqua le Roi, il faut 
„ s'en défeire; J'y confens. Je donne mon 
„ Orgueil aux Templiers, mon Avarice aux 
„ Moines, & ma Luxure aux Prélats démon 
„ Royaume". 

Louis VIII voulant diftinguer les honnê- 
tes femmes d'avec les filles publiques, dé- 
fendit à ces dernières de porter certains ajus- 
tements qui étoient alors à la mode, ,& Spé- 
cialement les ceintures dorées. Ces règlements 
furent mal exécutés; mais les honnêtes fem- 
mes s'en confblerent par le témoignage de 
leur confcience, & c'eft de-lk qu'eft venu le 
proverbe : Bonne renommée vaut mieux qui 
ceinture dorée. 

Les femmes Juives étoient traitées plu» 
rigoureuferaent que les femmes publiques. 
On brûloit vif tout Chrétien convaincu d'un 
commerce criminel avec elles : on mettok 
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se crime de niveau avec celui de beftiaiité- 
C'étoit une chofe aflez commune autre- 
fois, de voir les veuves de nos Rois fe rema- 
rier avec des Seigneurs particuliers. Après la 
mort de Louis-le-Gros, fa femme , Adélaïde 
de Savoie, époufa Mathieu de Montmoren- 
cL Cette alliance, qui paroîtroit aujourd'hui 
fingujiere, ne l'étoic point alors. Le Roi fon 
mari Tavoit toujours aimée avec beaucoup de 
tendreflë; il fit pour elle ce qu'aucun de fes 
Prédéceflèurs n'avoit encore fait ; il vou- 
lut que les chartes & autres monuments de 
cette nature , fuflènt également datés des an- 
nées de fon règne, & de celles du couronne- 
ment de la Princefle. G'eft à la Reine Adé- 
laïde que le Monaftere des Religieufes de 
Montmartre eft redevable de fa fondation. 

On eftfurpris que Saint Louis, ce Prince 
fi zélé pour le rétabliflèment des bonnes 
moeurs, ait gardé le filence fer un abus des 
plus fcandaleux ; je parle du droit imaginé 
par les Seigneurs François , de coucher la pre- 
mière nuit avec les nouvelles mariées leurs 
vaflàles. 

Saint Thomas d'Aquin vivoit du temps de 
, ce Saint Roi, qui Tadmettoit fouvent à man- 
ger avec luî. Ce fut dans une de ces occa- 
fions, que Thomas, naturellement diftrait, 
& toujours occupé, s'écria, (ans fonger où 
il étoit, & frappant fur la table : „ Voilà qui 
„ eft concluant contre Fhéréfie de Manès". 
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Ce même Saint , encrant un jour dans la 
chambre d'Innocent IV , tandis qu'on y comp- 
toit de l'argent : „ Vous voyez, lui dit le 
„ Pontife, que l'Églife n'eft plus dans le 
„ fiecle où elle difoit : Je n'ai ni or, ni ar- 
„ gent. Il eft vrai, Saint Pere, répondit Tho- 
„ mas ; 'mais auffi elle ne peut plus dire au 
„ paralytique : Levé-toi, & marche**. Cette 
réponfe n*etoit point une diftra&ion. 

C'eft fous le règne de Philippe III, dit le 
Hardi, fils & fucceffèurde Louis IX, que, 
furent accordées les, premières Lettres de no^- 
blefle. Onn'avoitpas cru jufqu'alors qu'un 
Prince pût faire un Noble d'un Roturier. Ces 
lettres d'ennobliflèment exigent deux condi- 
tions \ une finance qui indemnité le Roi des 
fub^ides dont la lignée du nouveau Noble 
eft affranchie, & une aumône pour le peu- 
ple qui va être furchargé par cette exemp- 
tion. 

Tous nos Rois, depuis -Saint Louis juf- 
qu'àjean & à Charles V, apportèrent la plus 
grande attention à tenir chacun dans fon état \ 
& , en réfèrvant la cavalerie & les pleines 
armes à la Nobleflè, n'admirent les Roturiers , 
même les plus diftingués , qu'au fervice de 
l'infanterie. Charles VII > en réformant la 
"Gendarmerie, n'y conferva que l'élite de la 
meilleure & àe la plus brave Nobleflè. Sous 
Louis XII, tous les Gendarmes étoient Gen- 
tilshommes; & beaucoup d'entr'eux, grands 
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Seigneurs. La confufion ne fe mit dans lei 
armées qu'après la mort de Henri IL 

On promulgua , fous Philippe-le-Bel , une 
Loi fomptuatre, qui fixoit les dépenfes de la 
table & des habits. Elle régloit le fouper à 
deux mêts & un potage au lard , & le dîner 
à un feulmêts& un entremêts. On ne fervoic 
que trois plats fur la table de nos Rois , 
& leur meilleur vin étoit celui d'Orléans. 
Louis-le-Jeune en faifoit des largeflès , com- 
me l'Impératrice-Reine de fon vin deTokay. 
Henri I e '. en avoit touj&irs à la guerre , & 
lui attribuoit la vertu d'exciter aux grands 
exploits. 

Il falloit être Duc, Comte ou Baron, & 
avoîr fix mille livres de terre , pour donner à 
fa femme quatre robes par an. „ Nulle De- 
„ moifelle , .fi elle n'efl: Châtelaine, ou Dame 
„ de deux mille livres de terre% n'en aura 
„ qu'une Le prix qu'on permettoit de met- 
tre aux étoffes, étoit depuis dix fols jufqult 
vingt , l'aune de Paris ; & les Dames de la pre- 
mière qualité avoient feules le droit de la payer 
jufqu'à trente fols. Enfin, pour mettre de la 
différence dans les états , il étoit ordonné que 
nulle Bourgeoife n'auroit de char , & ne fe 
feroit conduire le foir avec un flambeau. 

Les Rois d'Angleterre obfervoient la même 
étiquette dans leurs repas , que les Rois de 
France. On raconte que des Moines de Win- 
cefter vinrent fe jetter aux pieds de Henri II, 
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fondant en larmes, pour lui demander juftice 
de leur Abbé , qui ne leur donnoit que dix 
plats, au lieu de treize qu'on avoit coutume 
de leur fervir. — On ne m'en fert que trois, 
répondit le Monarque indigné; & vous... 
vousofez!... 

Jettons un coup-d'œil fur les mœurs du 
treizième fiecle : il fut fouillé de mille dé- 
fordres qui s'étendirent jufqu'aux fiecles fui- 
vants. On y voit des Eccléfiaftiques qui joi- 
gnoient à l'imraodeftie des vêteiùents, une 
conduite non moins répréhenfible ; qui fré- 
quentoient les cabarets, joûtoient aux Tour- 
nois, entretenoîent publiquement des con- 
cubines ; des Curés qui fe montroient en 
public l'épéeau côté, retiroient chez* eux 
des femmes fufpeétes, exerçoient des char- 
ges dans les Juftices féculîeres , prêtoieiit à 
ufure, &c. Dans quelques Diocefes, le fer* 
nicateur payoit tous les ans une quarte de 
vin, taxe qui ne devoit finir qu'avec la vie. 
Une fois infcrit fur les regiftres, il fàlloit 
continuer de payer à perpétuité, quoiqu'on 
ne voulût plus ou qu'on ne fût plus en 
état de pécher. 

Sous le règne de Philippe V, il eft parlé 
d'une Société de Fanatiques, appellée ta Ligue 
des Amants. Leur objet étoit de prouver 1 ex- 
cès de leur amour, par une opiniâtreté in- 
vincible à braver les rigueurs des faifons. Le* 
Chevaliers , les Ecuyers, les Dames & las 
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Demoifelles, qui étoient initiés dans le nou- 
vel Ordre, dévoient, fuivant leur inftitut, fe 
couvrir très- légèrement dans ks plus grands 
froids, très-chaudement dans lès plus arden- 
tes chaleurs. L'été , ils allumoient de grands 
feux, auxquels ils fe chauffaient, comme 
3'ils en euflènt eu grand befoin. L'hyver, c'eût 
été une hqpte d'en trouver dans leurs mai- 
fons : leurs cheminées alors n'étoient garnies 
que de feuillages , ou d'autre verdure , fi Ton 
pouvoit en avoir, Lorfqu'un d'eux entroit 
dans une maifon , le mari, foigneux de don- 
ner au cheval de fon hôte tout ce qu'il lui 
iàiloit, le laiflbit lui-même maître de tout, 
& ne rentroit point qu'il ne fût fortL 11 éprou- 
voit à fon tour, s'il étoit de la même Con- 
frérie, la même complaifance de la pan de 
Tépoux, dont la femme, aflbeiée à l'Ordre, 
étoit l'objet de fes foins & de fes vifites. Cette 
extravagante Société dura jufïju'à ce que la 
plupart de ces Amants tranfis fuflènt morts de 
froid, en parlant de la confiance & de la vi- 
vacité de leurs feux. 

Louis X publia un Edit, par lequel il dé- 
clare qu'étant Roi des Francs, il délire qu'il 
n'y ait plus d'efclaves dans fon Royaume. 
Il accordoit , en conféquence , l'affranchiflè- 
ment à tous fes fujets. Ce fat ^ toutefois, en 
exigeant de chacun d'eux une certaine fom- 
me. Quelques-uns préférèrent l'argent à la } 
liberté; mais comme le Monarque préféroit . 
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lui-même leur argent à leur fervitude, on 
les contraignit de devenir libres. 

Suite des Mœurs , Vf âges & Coutumes, jus- 
qu'au règne de Louis XI. 

Il paroît que le haut Clergé de ce temps-là 
avoit, comme celqi de ce temps-ci, la vertu 
de continence; il n'en étoit pas de même des 
Curés; la plupart fe marioient, & fe flat- 
toient d'éblouir, par de fpécieux raifonne- 
ments, la polirique du Monarque & des Sei- 
gneurs. Il fembloit, à les entendre, qu'il fal- 
loir le mariage pour faire d'un Eccléfiaftique 
un Citoyen , & pour l'attacher à l'Etat; que 
l'efpérance d'obtenir des grâces &de lapro- 
teftion pour fes enfants , le rendoit moins 
entreprenant, moins hardi , plus humble, 
plus circonfpeft envers les Mag^flrats , & 
que la Cour de Rome n'avoit imaginé de 
condamner les Prêtres au célibat, que pour 
former dans chaque Royaume un corps à 
part , toujours prêt à s'élevçr contre la puit 
fance temporelle, & à ne reconnoître que 
le Pape pour Souverain. De pareils difcours 
ne pouvoierrt qu'irriter encore le Saint-Siège 
& fes Légats. Le Pape Calixte II, dans le 
Concile de Reims de l'année 1119, excom- 
munia tous les Eccléfiaftiques mariés , les. pri- 
va de leurs bénéfices , défendit d'entendre leur 
Meffè, déclara leurs enfants bâtards, & crut 
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devoir porter la rigueur contre ces êtres in- 
nocents, julquli les livrer en proie à l'a va* 
rice des Seigneurs : il permit de les réduire 
en fervitude & de les vendre. Il me femble 
qu'on feroic une hiftoire fan curieufe des 
différentes révolutions dans la façon de pen- 
fer des hommes furleschofes les plus fimples 
& les plus naturelles. Les Loix de Moiïe , fé- 
lon tous lesRabins,retranchoient de la Con- 
grégation dlfiraël ceux qui ne fe raarioient 
pas à un certain âge. Les Loix Romaines ne 
les recevoient ni k teftér, ni à rendre témoi- 
gnage. Avez-vous une femme ? C'étoit la pre- 
mière (i) queftion que feifoit le Cenfeur, 
lorfqu'on fe préfentoit pour prêter ferment, 
v Les Gladiateurs, les Arhletes , les Muficiens , 
les Danfeurs & les Teinturiers en pourpre 
& autres couleurs vives, parce qu'ordinaire- 
ment ilsn'avoient point de femmes, étoient 
•regardés avec une efpece d'horreur par les 
Théologiens du Paganifme y Vous craignez 
fajfoiblir, leur diîoient ils, vos forces, vo- 
tre agilité, votre voix ou votre vue; & 
vous perdez votre ame. Ceft avoir trahi 
la nature, que de fortir de ce monde fans 
avoir tâché d'y laifjer des enfants. Vous 
êtes des impies que les Démons attendent , 
pour leur faire fouffrir les peines les plus 



(i) Cicero , de Lcgibvs. 
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cruelles au fond des Enfers. Les Loix (i) 
.de Lycurgue n'étoient pas moins rigoureu- 
lès contre ceux qui s'obflinoient à garder 
le célibat; elles les excluoient des emplois 
civils & militaires : ils étoienc même expo- 
fés (a) tous les ans à une petite cérémonie 
aflez défagréable. Les femmes de Lacédé* 
mone alloient les prendre chez eux le pre- 
mier jour du printemps , les conduifoient 
au Temple de Junon, en les accablant de 
plaifanteries, & leur donnoient le fouet au 
pied de la ftatue de la Oéefle. 

L'excommunication contre les Eccléfiafti- 
ques mariés fût plus efficace que celle que 
prononça, Tannée fuivante f FEvêque de Laort 
contre les chenilles & les mulots qui foi- 
foient beaucoup de ton à là récolte. Groi- 
roit-on que, fous le règne de François I er ., 
on donnoit encore un Avocat à ces infeétes 
(3) > & qu'on plaidoit contradiftoirement 
leur caufè & celle des Fermiers? J'en pour- 
rois citer plufieurs exemples; je ne rappor- 
terai que cette Sentence de Jean Milon , Of- x 
ficial de Troyes en Champagne, du 9 Juil- 
let 15 16 : Parties ouïes, faifant droit fur 
la requête des Habitants de Villenoce , ad- 
moneflons les Chenilles de fe retirer dans 



IiS Plutar. in Lycurg. & in Apophthtgm* 
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fix jours, & à faute de ce faire , les dé- 
clarons maudites & excommuniées. 

Les excommunications ont été en ulâge 
chez prefque cous les Peuples. Les Atlantes, 
incommodés par l'exceffive chaleur du fo- 
leil, payoient un Prêtre pour Texcommu- 
nier tous les matins. Etre chaflTé de la Syna- 
gogue, étoit la plus grande peine chez les 
Juifs. Céfar, (1) en parlant des Gaulois, dit 
que les Druides jugeoient tous les procès; 
qu'ils interdiibient les facrifices à quiconque 
refufoit de fe foumettre à leurs fentences; 
que ceux qui avoient été interdis, étoient ré- 
putés impies & fcélérats; qu'ils n'écoient 
plus reçus à plaider ni à témoigner en jufti- 
ce , & que tout le monde les fuyoit (a) , dans 
la crainte que leur abord & leur entretien 
ne portaflènt malheur. On lit dansPlutarque, 
que la Prêtreflè Théano, preflëe par le Sé- 
nat d'Athènes de prononcer des thalédiétions 
contre Alcibiade (3) , qu'on aceufoit d'avoir 
mutilé la nuit, en forçant d'une débauche, 
des ftatues de Mercure, s'exeufà en dilant, 
qu'elle étoit Miniftre des Dieux pour prier 
& bénir , & non pour détefier & maudi- 
re. Philippe- Augufte , ayant voulu répudier 
Ingelburgepour époufer Agnès de Méranie* 



1) De bello gallico, l. 6. 

%) Ne quid ex contagion* incommodi accifianu 

y) In Alcib. yitâ. 
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le Pape mit le Royaume en interdit ; les Egli- 
fes furent fermées pendant près de huit mois ; 
* -on ne difoit plus ni Méfies, ni Vêpres; on 
ne marioit point; les œuvres du mariage 
étoient même illicites : il n'étoit permis à 
perfonne de coucher avec fa femme , parce 
que le Roi ne vouloit plus coucher avec la 
fienne ; & la génération ordinaire dut man- 
quer en France cette année-là. 

Un homme , en pénitence publique , étoit 
fufpendude toutes fônftions civiles, militai- 
res & matrimoniales; il ne devoit ni fe faire 
foire les cheveux , ni fe faire faire la barbe , 
ni aller aux bains , ni même changer de linge : 
cela firifoit , à la longue , un vilain pénitent. 
Le bon Roi Robert encourut les cenfures 
de l'Eglife, pour avoir époufé fa coufine; 
il ne refta que deux domeftiques auprès de 
lui : ils faifoient paflerpar le feu tout ce qu'il 
avoit touché. En un mot, l'horreur pour un 
excommunié étoit telle, qu'une de joie , 
avec qui. Eudes le Pelletier avoit païle quel- 
ques moments , ayant appris , quelques jours 
après , qu'il étoit excommunié depuis fix 
' mois, fut fi faifie, qu'elle tomba dans des con- 
sultions qui firent craindre pour fa vie : elle 
en guérit par Finterceffion d'un Saint Dia- 
cre. 

Si Ton avoit quelques intérêts civils à dé- 
mêler avec des Eccléfiaftiques ; fi on les ap- 
. pellok devant le Juge fécuHer, ils excommu- 

nioient 
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aîoient auffî-tôt & leur partie & le Juge féculier 
qui ofoic les citer à leur tribunal. Ils prêchoien* 
en même-temps , qu'il étoit permis de piller 
les biens d'un excommunié, jufqu'à ce qu'il 
fût abfous ; & cette abfolution ne fe donnoic 
pas à bon marché. Ces attentats contre la S07 
çiété étoient d'autant plus criants , que le Cler- 
gé prétendoit que l'autorité Royale devoit te- 
nir la main à l'exécution de fes cenfures, tan-: 
dis qu'il ne vouloit pas que le Roi fit examiner 1 
fi elles avoient été juftement & légitimement 
prononcées. Joinville rapporre que les Prélat? 
de France repréfenterent à Saint Louis quil 
laijfoit perdre la chrétienté* Eh ! comment 
cela, dit ce grand Roi ? Parce que perfon- 
ne y répondirent-ils, ne fefoucie plus d'être 
abfous dés excommunications; ainfi, com- 
mandez. Sire, à vos Juges de contraindre 
, tout homme qui fera excommunié, à fe fai- 
re ab foudre dans Pan & jour. Volontiers y 
répliqua Saint-Louis, pourvu que les Juges 
trouvent V excommunication jufle. Les Èvâ- 
ques prétendirent qu'il tfappartenoit pas 
aux Laïques de bonnoître de la jujlice ou 
de Vinjuftice de leurs cenfures. Saint Louis 
leur déclara qu'il ne V or donner oit jamais 
autrement , parce qttil croiroit en cela faire 
lui-même une grande injufiice. 

Les S e r f s. 

On pourra juger de l'état des Serfs en Fnwi- 
Tome IV. E 
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ce , par cette Charte : Qu'il foit notoire à tout 
ceux qui ces préfentes verront , que Nous 
Guillaume, Evéque indigne de Paris, con- 
fentons qu Odeline, fille de Radulpbe Gan- 
din , du Village de Cérès ( i), femme de corps 
de notre Eglife Ça), époufe Bertrand , fils 
de défunt Hugon, du village^ de Ferrieres , 
homme de corps de Saint Germain des- Prés 
(3), à condition que les enfants qui naîtront 
dudit mariage , feront partagés entre nous 
& ladite Abbaye; & que fi ladite Odeli- 
ne vient à mourir fans enfants , tous fes biens 
mobiliers & immobiliers nous reviendront; 
de même que tous les biens mobiliers dudit 
Bertrand, retourneront à ladite Abbaye , 
s'il meurt fans enfants. Donné ï an douze 
œnt quarante- deux. 

Comme parmi les enfants , il y en de mieux 
conftitués, de mieux faits, ou qui ont plus 
d'efprit les uns que les autres , les Seigneurs les 
tiroient au fort, S'il n'y avoit qu'un enfant, il 
étoit à la mere , & par conféquent à fon Sei- 
gneur ; s'il y en avoit trois , elle en avoit deux ; 
& s'il y en avoit cinq, elle en avoit trois, 
&c. Ces Serfs (4) , ces hommes de corps , ces 



(1) Vuîflbns, Villa Ctrcris > village 011 il y avoît 
anciennement un Temple de Cérès : ce village oft 
à trois lieues de Paris, du c&té d'Antoni. 
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gens de poëfîe ( c'eft ainii qu'on lesappelloic) 
compofoient les deux tiers & demi des ha- 
bitants du Royaume; ils ne pouvoient difpo- 
fer d'eux, fe marier hors de la Terre de leur 
Seigneur , ni en fortir fans fa permiflîon : il 
étoic le maître de les donner, de les vendre, 
de les échanger & de les révendiquer par- tout,, 
même s'ils s'étoient avifés de fe feire d'Egli- 
fe« L'Abbé de Saint-Denis (O , en 858 , fut 
pris par les Normands : on donna pour fa ran- 
çon fix cents quatre-vingt-cinq livres d'or, trois 
mille deux centscinquante livres d'argent , des. 
chevaux, des bœufs, & plufieurs Serfs de 
fin Abbaye , avec leurs femmes & leurs en- 
fants. Un pauvre Gentilhomme fe préfenta un 
jour avec deux filles qu'il avoit , devant Hen- 
ri, furnommé le Large, Comte de Cham- 
pagne, & le pria de vouloir bien lui donner 
de quoi les marier (2). Artaud, Intendant de 
ce Prince , Revenu riche , arrogant & dur com- 
me tout Intendant, repoufla ce Gentilhom- 
me, en lui difant que fon Maître avoit tant 
donné, qu'il n'avoitplus rien à donner : Tki 
as menti, vilain , dit le Comte; je. ne t'ai 
(as encore donné; tu es à moi : prenez-le ? 
ajouta-t-il, en s'adreflànt au Gentilhomme; 
je vous le donne , & je vous le garantirai. 



(1) Annal. Bcned. T. 111 , /. 35. num. 33* 
fi) Mènerai, T. 11, p. 230. 

E ij 
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Le Gentilhomme empoigna fon Artaud, rem- 
mena, & ne le lâcha point qu'il ne lui eût 
payé cinq cents livres pour le mariage de fcs 
deux filles. 

Les Serfs d'une même Terre , obligés de 
fe marier entr'eux , dévoient être plus portés 
à fe foulager dans leurs maladies, & pendant 
les infirmités de la vieillelïè. Ne pouvant point 
forcir de cette Terre, on ne voyoit prefque 
pas alors en France de vagabonds ni de fai- 
néants ; d'ailleurs , ils étoient excités au travail 
par le -defir d'augmenter leur pécule (i) ; & 
par Fefpérance de pouvoir un jour s'affran- 
chir. Les Hommes libres , les Affranchis & 
les Serfs , qui demeuraient dans les villes , cul- 
tivoient les Arts, tes Sciences, faifoient le 
commerce , ou travaillent aux Manufactu- 
res. 

Loois-ie-Gros eft le premier de nos Rois, 
qui commença d'affranchir les Serfs dans les 
villes & gros bourgs de fon Domaine; c'eft-k- 
dire, qu'ils céderait d'être attachés (a) aux 
lieux où ils étoient nés, & qu'a leur fut per- 
mis de s'établir 2t l'avenir où bon leur fem- 
bleroit. Peu-à peu, la plupart des Seigneurs, 



(1) Le pécule eft le bien que celui gui eft en 
puiftance d'un autre , a acquis par fon mduff rie , 
fon travail & fon épargne, 6c dont il lui eft per- 
mis de difpofer. 

(2) Addiâi glcbm* 
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pour fe mettre en équipage pendant la fureur 
des Croifàdes , ou ruinés par ces guerres d'Ou- 
tre-mer, affranchirent aufli leurs fujets, moyen- 
nant de grofles fommes qu'ils en tirèrent. 
La liberté , fi Ton en croit quelques Hifto . 
riens, ne fervit qu'à dégoûter du travail, & 
qu'à rendre infolents, vagabonds , fainéants 
& pillards , la plupart de ces nouveaux af- 
franchis. 

Ce fut dans ces temps - la qùejes quatre 
Ordres de Mendiants, ( les Dominicains, les 
Cordeîiers, les Carmes & les Auguftins ) com- 
mencèrent à fe former & à s'établir. 

Les M k r i a g e s. 

Le defir de fe marier & d'avoir desenfents 
fembloit' apparemment moins honnête que 
celui de tuer un homme. On a vu (dans le 
premier volume de ces EflTais) que dans les 
maifons des Evêques, des Abbés, dans les 
cloîtres des Chapitres de Notre - Dame, de 
Saint -Merry & autres, il y avoit une cour 
deftinée pour les duels ; ils les permettoient 
(i) même entre coufins - germains , tandis 
qu'ils anathématifoient & caflbient les maria- 
ges entre parents, non-feulement au quatrie- 



(i) Le vrai Théâtre d'honneur* parla Colora* 
hiete* p. 204. 

Eiij 
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me , mais même au feptiçme degré. On don* 
noie rabfolurion & la communion à deux 
hommes qui avoienc demandé le duel , & qui 
alioient s'égorger* tandis qu'un mari & (à 
femme ne dévoient approcher des Sacre- 
ments , qu'après s'être abftenusdu devoir con- 
jugal , au moins pendant huit jours. Les Evê- 
ques, Abbés & autres Seigneurs Eccléfiafti- 
ques, affranchiflbient le champion qui s'étoit 
battu trois fois pour eux avec fuccès, c'cfl-à- 
#re, qui a voit tué ou aflbmmé trois hom- 
jnes; tandis que, dans leurs fermonts, ils tâ~ 
choient de noter d'infamie^ ceux & celles qui 
fe marioient en trpifiemes noces. Un Prêtre, 
au mariage de fon frère , ayant porté fur fa- 
manche de petites livrées ou rubans de no- 
ces, fut interdit pour fix mois par fon Evê- 
que; tandis qu'au duel de Jarnac & de la 
Chataigneraye, on diftinguoit les parents & 
amis de l'un & de l'autre f Laïques & Ecclé- 
fiaftiques , à leurs cocardes & rubans de cou- 
leurs différentes : les couleurs de Jarnac étoient 
blanc & noir; celles de la Chataigneraye, 
gris & bleu. ♦ 

La défenfe de marier entre parents jufqu'au 
fepueme degré , devoit être extrêmement era- 
barraiïànte , s'il eft vrai que , par la règle des 
multiplications redoublées , on trouve que 
trente - deux mille perfonnes ont contribué 
à la naiflànce d'une feule , en remontant feu- 
lement au quinzième degré de fa généalogie. 
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Louis XIV, perfuadé que la force & les 
avantages d'une Monarchie confident dans la 
multitude des fujets, affigna,en 1666, deux 
mille francs depenfion, des deniers publics, 
aux Nobles qui auroient douze enfants qui ne fe 
feroient point faits Religieux ou Religieufes; 
& à l'égard des Roturiers qui auroient le mê- 
me nombre d'enfants , qui ne fe feroient poinc 
aufïï faits Religieux ou Religieufes, il ordon- 
na qu*ils jouiroient de l'exemption de toutes 
tailles, impôts & logements de gens de guer- 
re. Une Ordonnance fi fage n'a point été exé- 
cutée. On n'exécute point auffi celles qu'on* 
tant renouvellées nos Rois , fous la première* 
la féconde & la troifieme race , de ne point 
recevoir de Religieux & de Religieufes 
avant Vâge de vingt -cinq ans ; cela fâche 
tout bon citoyen; mais en France, dès qu'il 
veut examiner & réfléchir , il doit fouvent 
s'attendre à fe fâcher ou à rire. Par exemple , 
n'efl-il pas plaifant de voir des Communautés 
Religieufes le nourrir précifément comme fi 
elles étoient deftinées dans l'Etat pour la po- 
pulation? Il n'eft pas douteux que la fubftance 
huileufe du poiflbn , y eft plus propre que 
celle des viandes ; & que dans une ifle où 
l'on ne fe nourriroit que de poiflbn , il naî- 
troit un neuvième de plus d'enfants, que dans 
une ifle où l'on ne mangeroit que de la viande. 

Dans les premiers liecles de TEglife, on 
appellokœwr* miféricorde, lorfqucquel- 

E iv 
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qu'un époufoic une fille dont la conduite avoir 
été déréglée. 

Je finirai cet article fur les mariages, par 
une réflexion qui ne doit pas y paroître étran- 
gère. Pourquoi s'eft-on accoutumé à méprt- 
fur un Cocu? quoiqu'il n'y dit pas de fa faute ? 
Je crois en avoir trouvé la raifon; c'eft que 
le cas indîquok particulièrement un homme 
d'une condition fervile, attendu que plufieurs 
Seigneurs , entr'autres les Chanoines de la Ca» 
thédrale dé Lyon, prétendoient qu'ils avoiene 
le droit (j) de coucher la première nuit de* 
noces avec les époufes de leurs Serfs oubttfr 
mes de cerps. 

Les Ennoblissements. 

Les guerres civiles entre les fils de Louis- 
le- Débonnaire, furent très- fanglantes. On 
prétend qu'à la feule bataille de Fontenai , 
en 841 , û y eut près de cent mille François 
tués, & qu'il y périt plus des deux tiers de 
la Noblefle de Champagne; que Charles- le- 
Chauve , pour réparer en quelque forte cette 
perte , accorda aux filles Nobles dç cette Pro- 
vince qui épouleroient-des Roturiers, le pri- 
vilège d'ennoblir leuré maris. Ceux-là font 
tenus nobles * dit l'ancienne Coutume de 



(1) Camillus Bordlus , Bïblioih. Germ. 7. J. 
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Champagne & de Brie, qui font ijjus de pere 
ou de mere noble. Cette nobleflè, que la 
mere transféroit à fes defcendants dans cette 
Province, ne commença d'être attaquée qu'en 
1566- Le Procureur du Roi en la Cour des 
Aides de Paris, prétendit que cette coutume 
avoit été tolérée par nécelfité, & pour rem- 
plir le pays de Nobleflè; que la caufe étant 
ceflëe , l'effet devoit auffi cefler. 

Je ne conrtoîs point de titre d'ennobliflè- 
mem plus flatteur & plus beau , que celui 
que produifirent, à la réformation, les des- 
cendants d'Amie* Mufnier. Trois hommes, 
dans une allée du jardin du Comte de Cham- 
pagne , en attendant fon lever, s'entretenoient 
du complot qu'ils avoient fait de Taflafliner. 
Anne Mufhier , cachée derrière un arbre , 
avoit en tendu une partie de leur converfation; 
voyant qu'ils fortoient, emportée par Thor- 
reur d'un attentat contre fon Prince , ou crai- 
gnant de n'avoir pas le temps d'avenir, elle 
cria de l'autre bout de l'allée , en leur faifant 
figne qu'elle vouloit leur parler. Un d'eux s a- 
vanca ; elle k fit tomber à fes pieds d'un coup 
de couteau de euifine, fe défendit contre les 
deux autres, & reçut plufîeurs bleflures. Il 
vint du monde; on trouva fur ces deux fcé- 
Jérats, des indices de leur confpiration; ils 
l'avouèrent dans les tortures, & furent écar- 
telés. Anne Mufnier, Gérard deLangre, fon 
msri, & leurs ddcendams furent ennoblit. 
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On voie dans une information du I er . Dé- 
cembre 1446, que , pour prouver la nobleflè 
de Perrette Bureau, mariée à Jean le Gras , 
on fourint qu'elle avoit été portée à CEglifà 
(1) fur une civière avec un fagot d'épines 
& de genièvre, ainfi que cf ancienneté on 
a accoutumé de faire aux Gentilshommes 
& Gentilsfetnmes , & ce qui ne fe fait pas 
pour ceux & 'celles qui ne font pas nobles y 
kfquels ne font point portés le jour, ni le 
lendemain de leurs noces , fur une civière y 
étvec le fagot d'épines & de genièvre. 

Les Armoiries» 

Aux Ecus & Armoiries des Gentilshom- 
mes, dit Agrippa Ç2) il ne fer oit pas con- 
venable de voir une poule y une oie, un ca- 
nard, un veau, une brebis^ ou autre a fit- 
mal bénin & utile à la vie; il faut que les 
marques &enfeignes d&la nobleffe tiennent 
de quelque bête féroce & earnajjiere. 

Tous les peuples ont eu des fymboles> 
flgures ou enfeignes nationales. Les Athé- 
niens, une^ouette ; les Thraces , une mort ; 
les Celtes v une épée; les Romains, une ai- 
gle; les Carthaginois, une tête de cheval; 



(1) Traité de la NoBleJfc , par de la Roque, /♦ 
165. 

(2) De vanitate fcunùar* c, 8 r» 
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les Saxons, un courtier bondiffànt; les pre- 
miers François , un lion ; les Goths, une our- 
fe. Chez les Romains v chaque légion avoit 
fon fymbole particulier : la foudroyante, la 
dragonaîre ( 1 ), ainfi nommées, parce que les 
foldats de l'une avoient un foudre fur leurs 
boucliers , & les foldats de l'autre , un dragon. 

Les Druides du collège d'Autun^appa-^ 
remmené à caufe de là vertu qu'ils attribuoient 
à l'œuf de ferpent, avoient pour armoiries, 
dans leur bannière, d'azur à la couchée de 
ferpent d'argent, furrnontée d'un gui de chê- 
ne , garni de fes glands de finople. Le Chef 
des Druides (2) avoic des clefs pour fym- 



Les Germains, dit Tacite (3), portoient 
à la guerre des drapeaux & des figures, qui 
étoient en dépôe pendant la paix dans les bois 
facrés. Nos Rois alloient prendre de même 
la chappe de St. Martin fur fon tombeau , 
& l'Oriflamme (4) dans l'Eglife de St. De- 
nis, & les reportoient lorfque la guerre étoit 
finie. 

,, Que nos Intendants, dit Charles -Je- 
„ Chauve, dans fes Capitulaires, ayent foin 
, r que chaque Evêque , chaque Abbé & cha- 



(a) Religion des Gaulois , 71 /, />. 215. 
{3; Pc morib* Germ, c. 7. " 
(4) C'étoit la bannière de cette Abbaye, . 



bole. 
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„ que Abbeflè faflènt marcher leurs vafiàux 
„ avec tout l'équipage de guerre, &avec. 
„ leur Porte-Enfeigne (i) . Sous le règne 
de Louis-le-Gros, il fut ordonné que les vil- 
les & gros bourgs leveroient des troupes de 
Bourgeois pour les faire marcher à l'armée 
par Paroiflès,, les Curés à leur tête., avec la 
bannière de leurs Eglifes. • 

Outre la Chappede Saint-Martin & la ban- 
nière de Saint -Denis, il y avoic encore l'é- 
tendard Royal; mais les figures, emblèmes 
ou devifes de cet étendard, n'étoient point 
fixes; chaque Roi les changeoit, en imagi- 
noit de nouvelles, & fpuvenc très-différences 
de celles de fori prédéceflèur. Que voit - on y 
dit le Gendre (*) , fur les fceaux de nos an- 
tiens Rois ? Leurs portraits , des portes d*E- 
glife, des Croix , des têtes de Saints. Il eft 
certain que , ni en pierre , ni en métal , ni fur 
les médailles, ni fur les fceaux, on ne trouve 
aucun veftige véritable de fleurs de Jys avant 
Louis- le -Jeune; c'efi fous fon règne, vers 
1147, que l'écu de France commença d'en 
être'femé , & que les armoiries que prirent 
les Princes, Barons & Gentilshommes pour 
la féconde croifade , commencèrent aufli 
à devenir fixes, héréditaires, & des mar- 



(î) Gunifanonarlus* 

(2) Mmtrs izs Frahqois > p» $é+ 
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ques & diftin&ions particulières à leurs fa- 
milles. 

Tous les Hiftorièns rapportent qu'en 1085, 
Robert, fils aîné de Guillaume - le -Conqué- 
rant, s'étant révolté contre fonpere, Impor- 
ta , dans un combat , un -fi furieux coup de 
lance, qu'il le défarçonna;qu'à certains mots 
que proféra Guillaume en tombant , Robert 
l'ayant reconnu, fe jettaà terre, lui demanda 
pardon les larmes aux yeux, & Faida à fe re- 
lever. Ce fait prouve qu'alors les armoiries 
a'étoient point encore fixes & héréditaires ; 
car dès qu'elles commencèrent à être regar- 
dées comme telles, on affeéta de les mettre 
& de les rendre très - apparentes fer la cotte- 
d'armes & fur le bouclier; fur- tout les Rois 
& les Princes, afin que l'on vk qu'ils vou- 
loientêtre reconnus, & qu'ils ne craignoient 
pas, dans une bataille, d'attirer à l'endroit où 
ils feraient, tous les efforts de l'ennemi. La 
cotte-d'armes de nos Rois étoit bleue , femée 
de fleurs de lys d'or ; ils portoient une écharpe 
blanche : de temps immémorial, le blanc a 
été la couleur défîgnative de notre nation * 
comme le rouge paroît l'avoir toujours été 
de la nation Angloife. 

C'eft fous Charles V que les fleuri de lys* 
qui étoient fans nombre dans l'écu de Fran- 
ce, commencèrent à être réduites à trois, en 
F honneur, die un Hiftorien, de la Sainte 
Trinité. 
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Les Livrées. 

Les armoiries , devenues fixes & hérédi- 
taires, introduifirent en mêrtre - temps les li- 
vrées; & de même que chacun s'étoit fait 
des armoiries à fa fantaifie, chacun compofa 
& arrangea les livrées comme il voulut. J'ai 
dit qu'on mettoit fes armoiries fur fa cotte- 
d'armes & fur fon bouclier; on portoit d'ail- 
leurs une écharpe , dont la couleur aidoit à 
faire connoître de quelle Province on étoit. 
Les Comtes de Flandres avoient pour cou- 
leur, le verd foncé; les Comtes d'Anjou, le 
verd naiflàm; les Ducs de Bourgogne, le 
rouge ; les Comtes de Blois & de Champa- 
gne , l'aurore & le bleu; les Ducs de Lor- 
raine , le jaune ; les Ducs de Bretagne , le 
noir & blanc : ainfi les Vaflaux de ces diffé- 
rents Princes, avoient des écharpes différen- 
tes; & ceux de ces Vaflàux qui leur étoiene 
alliés , ou qui poflëdoient auprès d'eux quel- 
que charge confidérable , affeôoient de join- 
dre aux couleurs de leurs livrées particulières, 
une petite bande ou petit galon, plus o» 
moins large, de la livrée de leur Seigneur. 
Voilà pourquoi l'on remarque communément 
du verd foncé dans les livrées de la Noblefle 
de Flandres & de la moitié de la Picardie; 
du verd *naiflànt dans les livrées de la No- 
blefle d'Anjou ; du rouge dans les livrées de 
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h Nobleflè de Bourgogne; de l'aurore & 
bleu dans les livrées de la Nobleflè du Blé- 
fois & de la Champagne ; du jaune dans les 
livrées de la Nobleflè de Lorraine & du Du- 
ché de Bar; du noir dans les livrées de la 
Nobleflè de Bretagne. La Nobleflè des en- 
virons de Paris , qui relevoit immédiatement 
du Roi , a communément du bleu dans fes 
livrées, parce que le bleu étoit la couleur 
de nos Rois. On demandera , fans doute , pour- 
quoi il y a auffi du blanc & du rouge dans 
la livrée Royale : parce que le blanc , comme 
je Fai dît, étoit, de temps immémorial, la 
couleur générale & défignative de la nation; 
à l'égard du rouge, parce que nos Rois» 
lorfqu'ils tenoient Cour plénîere, étoient vê- 
tus d'une grande foutane rouge, fous un long 
manteau bleu , femé de fleurs de lys d*or. 

On n'étoit pas obligé d'avoir fes livrées dans 
un Tournoi; on étoit le maître d'y paroître 
avec des livrées de caprice, & qu'ordinaire- 
ment on compofoit fur les couleurs de fa 
Dame. 

Il arrivoit fouvent que des Nobles & des 
Bourgeois, par dévotion à un Saint, fe fài- 
foîent Serfs de fon Eglife, n'alloient plus que 
vêtus d'un petit pourpoint de la couleur de 
là bannière, & portoient au poignet ou à la 
jambe , un anneau de fer. Il y a toute appa- 
rence que , par une profane imitation de cet 
uûge , quelque tendre Chevalier, pour mar- 
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quer fa fervitude amoureufe, imagina autour 
des bras, ces bracelets ou cercles (i) de 
galons de couleur qu'on vôit à plufieurs li- 
vrées. 

Le Roi, deux fois par an, diftribuoit des 
manteaux rouges fourrés dTiermine & de 
menu-vair(V),aux Chevaliers qu'il retenoit 
auprès de fa perfonne , pour adminiftrer la 
juftice, & l'aider de leurs confeils dans les af- 
faires d'Etat : on appelloic ces manteaux, Ro- 
hes de livrées. Jean Vignerot, ayant reçu plu- 
fieurs blefïures à la bataille de Courtrai, en 
1 302 , & ayant été long- temps foulé aux pieds 
des chevaux , languit pendant quatre ans. Quoi- 
que ce Chevalier ne pût ni £ armer , ni mon- 
ter à cheval, ni juger de procès , Philippe- 
le Bel voulut qu'il continuât d'avoir part 
à la diflribution des Robes de livrées* 

De quelques Modes et Habillements. 

Il périt plus de quatre cents raille Fran- 
çois aux Croifedes : v mais nous en rapportft- 



(1) Ces bracelets ou cercles de gâtons vie©* 
nent peut-être auffi de ce que les Chevaliers fe 
«nettoient quelquefois des chaînes autour du bras , 
& faifoient vœu de ne les point ôrer jufqu'à ce 
qu'ils fe fuffent fignalés dans quelque entreprife. 

(2) Le menu-vair étoit cornpofé de deux peaux» 
Tune blanche , & l'autre grife* 
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files des modes, entr'aimes, celles de fe vê* 
tir de longs habits. Dans le douzième, le 
treizième , le quatorzième & le quinzième fie* 
cle , on portoic une (butane qui defcendoit jus- 
qu'aux pieds. Les Nobles imaginèrent qu'en 
y faifant faire une longue queue, ils auroient 
le prétexte d'avoir un homme pour la por- 
ter, & que l'avilifiement de cet homme don- 
neroit du relief & un air de diftinétrion au 
maître. - 

Il n'y ayoit que les Chevaliers qui enflent 
le droit "de porter fur la foutane un manteau 
ou cafàque, dont les manches, très-larges & 
très-amples, fe rattachoient par-devant fur le 
pli du bras, & pendoient par -derrière jus- 
qu'aux genoux. Ces cafaques étoient des plus 
belles étoffes , & doublées d'hermine , de mar- 
tre, de petit-grisou de menu-vaii:. Un Prince 
même & fa femme, ne pou voient pas porter 
de l'or fur leurs habits, jufqu'à ce qu'il eût 
été fait Chevalier. 

Pendant plus dt trois fiecles, on eut l'ex- 
térieur de citQyens tranquilles & de bons 
compatriotes : on ne portoitpoint d'épée ; une 
longue bourfe , pendante à la ceinture , étoit 
une marque de nobleflè. Aujourd'hui* avec 
ce fer que chacun porte à fon côté , nos vil- 
les offrent l'afpeét d'une nation inquiète. 

On fe couvroit la tête d'un chaperon , et 
pece de capuchon, avec un bourlet au haut 
& une queue pendante par-derrieçe; il étodt 
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ordinairement de la même étoffe que le man- 
teau ou la foutane , & fourré des mêmes pe&ux. 
Il eft devenu Tépitoge des Préfidents à Mor- 
tier, Faumufle des Chanoines, & la chaulfe 
qu'on voit aux Avocats, Confeillers, Doc- 
teurs & Préfidents de i'Univerfité. Ainfî les 
Prélidents à Mortier portent aujourd'hui leur 
ancien bonnet autour du cou; les Chanoines 
le portent fur le bras; & les Avocats, Con- 
feillers & Doéteurs , l'ont fur l'épaule. 

Sous Charles V, on porta des habits bla- 
zonnés\ c'eil à-dire, qu'on les chamarroit de 
toutes les pièces armoriaîes de fon êcu. 

Sous Charles VI, on imagina f habit mi- 
parti) femblable à celui des Ibdeaux. Un 
Journal (i ) de ce temps-là rapporte que le- i 
1 7 OSîobre 1 409 , le Sire Jean de Montagu 
(«2) fut conduit du Petit- Châtelet aux Hal- 
les > haut ajfîs dans une charrette, vétu de 
fa livrée, à favoir, d'une houpelande mi- 
partie de rouge &de blanc , le chaperon de 
même, une chauffe rouge & l'autre blan- 



( 1) Journal de Paris fur les règnes de Charles VI 
& Charles VU, p. 31. 

(2) Il étoit Grand-Maître de la Maifon du Roi ,* 
& Sur-Intendant des Finances. Le P. Dubreuil dit 
que Ton corps fut porté à Montfaucon dans un foc 
rempli d'épices , que fournirent les Céieftins , pour 
le conferver, jufqu'à ce qu'il leur fut permis 4$ 
l'enterrer. 
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iïe, des éperons dorés T les mains liées, deux 
trompâtes devant lui; & qu'après qu'on lui 
tut coupé la téte^fon cor p>s fut porté au gi- 
bet de Paris 1 &y fut pendu au plus haut, 
tn chemife , avec fes chauffes & fes éperons 
dorés. 

Sous le règne de François I er . , on ne fe 
contenta pas de quitter l'habit ample & long; 
on donna dans l'extrémité la plus oppofée. 
Des tapilïèries de ce temps-la repréfentent ce 
Prince & fes Courtifans vêtus comme des 
pantalons, c'eft-à-dire, d'un pourpoint à pe- 
tites balîjues, &d'un caleçon tout d'une pie- 
ce avec les bas. Cet habit ferroit fi bien le 
corps , & s'y mouloit de fiçon, qu'il en étoit 
indécent. Les gens graves prirent le large 
haut-de-chauflè à la Suilfè ; les jeunes gens 
imaginèrent les troujjes , efpece de haut-de- 
chauflè court & relevé, qui ne defcendoit 
qu'à la moitié des cuiiies, & que l'on cou- 
vroit d'une demi -juppe; de forte que, fous 
les règnes de Henri II, de François II, de 
Charles IX, de Henri III & de Henri IV, 
excepté le petit manteau, que n'ont pas nos 
Coureurt, on étoit vêtu précifément comme 
ils le font aujourd'hui; d'autant plus que Ton 
portoit de petites toques , fur le retrouffis 
defquelles on feifok broder fes armoiries. A 
l'armée, on enfonçoit-ces toques dans la tê- 
te; à la Cour & à la Ville, on les mettoit fur 
l'oreille droite ; l'oreille gauche, à laquelle on 
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attachoit une perle en poire , reftoit décou- 
verte. ■ , , 
• Les femmes , fous te règne de Charles VI* 
étoient coëffées d'un haut bonnet en pain de 
lucre; elles attachoient au haut de ce bon- 
net , un voile qui pendoit plus ou moins bas* 
félon la qualité de la perfonne : le voile d'une 
Bourgeoife ne defeendoit que jufqu'aux épau- 
les; celui de la femme d'un Chevalier tom* 
boit jufqu'à terre. 

Sous le règne de François I er » & de Henri 
II, elles avoient de petits chapeaux avec une 
plume. Depuis Henri ÏI jufqu'à la fin du rè- 
gne de Henri IV, elles portèrent de petits 
bonnets avec une aigrette. 

Sous François II , les hommes trouvèrent 
qu'un gros ventre donnoit un air de majefté; 
& les femmes imaginèrent -auffi- tôt qu'il en 
étoit de même d'un gros cul. On àvoit de 
gros ventres & de gros cul» poftiches : cette 
ridicule mode dura trois ou quatre ans. Ce 
qu'il y eut encore de fingulier,c'eft que lors- 
qu'elle commença, les femmes parurent ne 
fe plus foucier de leur vifage v & commencè- 
rent à le cacher; elles prirent un loup (i), 
& n'allèrent plus que mafquées dans les rues, 
aux promenades, en vifite, & môme à l'E- 
glife. Au mafque fuccéderent les mouches ; 



(ï) Efpece de mafque. 
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en prétend qu'elles en mettoient en fi grande 
quantité , qu'on avoit de la peine à les recon* 
noître. A l'égard du rouge (1) je dirai que 
les Généraux en mettoient le jour qu'ils en- 
troient en triomphe à Rome, & qu'une jolie 
femme peut croire que chaque jour eft un 
jour de triomphe pour elle. 

La Barbe (a)» 

Ordinairement le François, jufqu^ l'âge 
de quarante ans, ne portoit que des moufta- 
ches, à moins qu'il ne fût revêtu de quelque 
charge ou dignité; alors il laiflbit croître là 
barbe, & la portoit arrondie & longue de 
cinq ou flx doigts, 

Alarie , Roi des Vifigots, craignant d'être 
attaqué par Clovis, & cherchant à l'amufer 
par de belles efpérances, (ui fit (3) deman- 
der une entrevue pour lui toucher la barbe , 
c'eft-k-dire, pour l'adopter. On prenoit par 
la barbe ou la mouftache, celui qu'on adop* 
toit. 

J'ai dit qu'il n'étoit permis qu'aux Princea 
de la Famille Royale, de porter leurs che- 
veux dans toute leur longueur, épars &floç- 



fi J Servius in Virg* Eclog. 6« 
{%) Barb fîgnifioit en Celtique, ôefignifie*»- 
ODre aujourd'hui en Breton , viriL 
(3) Fauchet 9 c. iu 
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tants fur les épaules ; je crois qu'il n'étoit auffi 
permis qu'à eux de laiflèr croître entièrement 
teur barbe , & de la porter aoffi longue qu'elle 
rojlyoit l'être, Tïginard ( i ), Secrétaire de 
Cfearlemagne , en parlant des derniers Rois 
de îrpremiere Race , dit qu'ils venoient aux 
aflèmblées du Champ de Mars , dans un char- 
riot traîné par des bœufs ,& qu'ils s'aflèyoient / 
fur le Trône, avec de longs cheveux épars 
& une longue barbe qui leur pendoit jufqu'à 
la poitrine , pour marque de la Royauté : 
Crine profufo, barbâ fubmijfâ , folio rejide- 
ret & fpeciem dominant is effingeret. 

Robert (2), queÇharles-le-Simple, à qui 
ilvouloit enlever la Couronne, tua de fa pro- 
pre main, avait pajfé, au commencement 
de la bataille , fa grande ( 3) barbe blan- 
che par-de]fous la vijiere de fon cafque y 
pour fe faire reconnaître des fiens. Voilà une 
preuve qu'on portoit une longue barbe fous 
la féconde Race; & cet ufage continua fous 
les premiers Rois de la troifieme. Hugues , 
Comte de Châlons, ayant été vaincu par Ri- 
chard, Duc de Normandie, alla fe jetter à 
fes pieds , avec une felle de cheval fur le dos , , 
pour marquer qu'il fe foumettoit entièrement 
à lui : Avec fa grande barbe, dit la Chro- 
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nique, il avoit plutôt l'air dune chevrt 
que d'un cheval. 

Vers la fin de l'onzième fiecle , Guillaume , 
Archevêque de Rouen, déclara la guerre aux 
longues chevelures (1) ; plufieurs Evêques 
fe joignirent à lui , & ftatuerent(a) en Con- 
cile, l*an 1096, que ceux qui porter oient 
4e longs cheveux, feroient exclus de VEglift 
pendant leur vie qu'on ne prieroit point 
pour eux après leur mort. Les efprits s'é- 
4 chauffèrent pour ou contre cette cerifure; 
elle caufà, pendant plufieurs années, beau- 
coup de troubles, de fcandales, & même des 
difputes fi vives, que l'un & l'autre parti put 
fe vanter d'avoir «u des Martyrs. * 

Vers 1.1 46, fur les repréfentations du cé- 
lèbre Pierre Lombard, qui fut depuis Evê- 
que de Paris, Louis VII jugea que & con- 
fcience étoit intérelfêe à donner (3), au fu- 
jet des longues chevelures, l'exemple de la 
fôumiffion aux Mandements des Evêques; 
uon-feuicment il fe fit raccourcit fes cheveux , 



(1) P. Pomeraye , Hiftoîre des Archevêques de* 
jlouen , c. 8. 

(a^ Les Payent coupoient par dévotion , & con- 
ûcroient leur chevelure , ou aine partie de leur che- 
Telure , à Apollon, tu à quelque autre Divinité : 
voilà peut-être l'origine de la tonfure & des ck** 
Veux courts des Eccléfiaftiques. 

(3) Robert Cenalis. ifi/?. Gallica* 
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mais même il fe fit ralèr la barbe. Léonore 
d'Aquitaine, qu'il avoit époufée, Princeflë 
vive, légère, badine, le railla fur fes che- 
veux courts & fon menton rafé; il lui répon- 
dit dévotement qu'il ne falloit point plaifen- 
ter fur de pareilles matières. Une femme qui 
commence à trouver fon mari ridicule, ne 
tarde guère à devenir galante , pour peu qu'elle 
foit née avec quelques difpofitions à l'être. 
Léonore prit plaifir à l'amour & aux empref- 
fements du Prince d'Antioche. Louis VII s'en 
tpperçut, & fe repentit de l'avoir megée en 
Syrie. Au retour de la Croifàde, il lui fit des 
eeproches très-piquants; elle y répondit avec 
beaucoup de hauteur, & finit par lui propo- 
fer le divorce , ajoutant qu'elle en avoit un 
moyen, en ce qu'on F avoit trompée (x); 
attelle avoit cru fe marier à un Prince , 
& quelle n avoit époufé qu'un Moine. Mal- 
heureufement ils s'aigrirent de plus en plus , 
& firent caflèr leur mariage. Elle époufa,fix 
femaines après, Henri, Duc de Normandie, 
Comte d'Anjou , qui devint dans la fuite Roi 
d'Angleterre, & à qui elle porta en dot le 
Poitou & la Guyenne. De -là vinrent ces 
guerres qui ravagèrent la France pendant trois 
cents ans : il périt plus de trois millions de 
François, parce qu'un Archevêque sfétoitfiU 

ché 



(i) Métrai, T. J, p. 103. 
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ché contre les longues chevelures; parce 
qu'un Roi avoir raccourci la fienne y & s'étoit 
fait rafer la barbe , &|>arce que fa femme Ta voit 
trouvé ridicule avec des cheveux courts & 
un menton rafé. 

> François I er . , le jour de la Fête des Rois 
1521 / ayant été blefle à la tête d'un tifort 
qu'on avoit jetté d'une fenêtre par mégàrde* 
fut obligé de fe faire couper les cheveux. Crai- 
gnant d'avoir l'air d'un Moine avec le cha- 
peron de ce temps -là, la tête rafe & (ans 
barbe , il imagina de porter un chapeau , & 
de laifïer croître fa barbe. La longue barbe 
redevint donc à la mode, & continua d'y être 
fous Henri II, François II, Charles IX & 
Henri III. 

Eti 153(5, François Olivier* qui fut de- 
puis Chancelier, ne put être reçu au Parle- 
ment Maître des Requêtes , qu'à condition. 
d<? faire couper fa longue barbe (1) , s*ilvou- 
loit aflifter au plaidoyer. Pierre Lefcot, en 



(1) Le Selikhtareft le Grand-Maréchal de rEm-* 
pue Ottoman ï il ne fort de ion emploi, que 
pour être fait Pacha, ou Grand-Vifir : s'il eu nom- 
mé Grand -Vifu, il eft obligé d'avoir une bar- 
be poftiche, ou de ne point paroître en public 
pendant deux ou trois mois , jufqu'a ce que la 
barbe lui foit crue ; le Grand-Vifir devant avoir 
de la barbe , & le Selikhtar n'en devant point 
avoir. 

Tome IV. F 
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1556, ayant été pourvu d'un Canonicat à No- 
tre-Dame , le Chapitre infifta long-temps con- 
tre ùl longue barbe , & confentit enfin qu'il 
fût reçu, fans l'obliger à la couper, quoique 
ce fût déroger aux fiât ut s (1) de Eglife. 
Ces deux exemples prouvent qu'excepté les 
Eccléfiaftiques & les Magiftrats, tout le monde 
en France portoit alors une longue barbe. 
Ce devoit être , dit l'Abbé de Saint -Réal 
(2) , une affez plaifante chofe> de voir tou- 
te la galante & guerrière jeuneffe de la Cour 
de François /, chacun avec la plus grande 
barbe qu'il pouvoit avoir , tandis que Mef- 
fleurs delà Grand 1 Chambre étoient rafés^ 
comme les Mignons de Henri III le furent 
depuis. L'Abbé de Saint-Réal fe trompe. Les " 
Ducs de Joyeufe , d'Epernon , Quélus v Saint- 
Maigrin, & autres Courtifàns ou Mignons 1 
de Henri III, n'étoient point rafés: il eft très- 
certain qu'ils portoient la barbe longue, com- 
me fous le règne de François I er . & de Henri 
IL A l'égard du menton rafé de Meilleurs de 



(1) Les Cardinaux prètéqdoient que, comme 
Princes de l'Eglife , ils pouvoient avoir la longue 
barbe ; mais on leur foutenoit qu'ils he pouvoient 
l'avoir comme Evêques. Quand le Cardinal d*An- 
gemies voulut prendre poffeffiondé fon Evêché du 
Mans */i 1556, il fallut des Lettres de Jufflon pour 
le faire admettre , par fon Chapitre , avec fa longue 
harbe* s 

(2) De Vufage de l'Hifioirc , Difcturs 5. 
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la Gran<f Chambre , voici ma réflexion. On 
a vu que Louis VII , vers 1 146, quitta la lon- 
gue barbe , & qu'on la reprit en 1521. Le 
Parlement crut, fans doute, qu'il ne devoit 
pas la reprendre, & fe conformer à cette nou- 
velle mode , qui ne Fut d'abord fuivie que par 
les Gens de la Cour , parce que ç'auroic été 
affeôer l'air de Courtifans; & que, dans ce 
temps-là , on s'imaginoit qu'un Magiftrat qui 
affeétoit cet air, & qu'on voyoit fouvent à la 
Cour, étoit vendu, ou prêt à fe vendre à la 
faveur. Les Gens du Rpi, fous le règne de 
Henri II , ayant repréfenté aux Chambres af* 
fembléès , que certains Officiers du Parlement 
le rendoient trop aflîdus au Louvre, il fut fait 
défenfe à tous Magiftrats d aller ail Roi & à 
fes Miniftres (ans permiflîon , afin qtCils ne 
vinffént pas faire les Courtifans parmi 1er 
Magiftrats 9 après avoir fait les Magiftrats 
parmi les Courtifans. 

Sous Henri IV , on diminua la barbe ; on 
ne la portoit que de la longueur de trois doigts 
fous le menton , en éventail , arrondie , & ac- 
compagnée de deux mouftaches longues & 
roides, en forme de barbe de char. Enfuite 
on ne retint que ces deux mouftaches, avec 
un petit toupet de poil au milieu , & tout le 
long de la lèvre inférieure. Le Maréchal de 
Baflbmpièrrè difoit que tout le changement 
qu'il avoit trouvé dans le monde , après douze 
ans de prifon, étoient que les hommes n'a- 

Fij 
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voient plus de barbe, & les chevaux plus de 
queue. La Royale devint & fut aflèz long- 
templa mouftache à la mode, fous le règne 
de Louis JQV. 

Dans le temps des barbes à Y éventail, on 
les faifoit tenir en cec état avec des cires pré- 
parées, qui donnoient au poil une bonne o- 
deur , & la couleur qu'on vouloit. On accom- 
modoît fa barbe le foir ; & pour qu'elle ne fe 
dérangeât point la nuit, on l'enfermoit dans une 
bigot elle ( i ) , efpece de bourfe faite exprè?. 

Les Françoifes ont négligé la parure pen- 
dant plufieurs fiecles. Leur coëffure étoit Am- 
ple , prefque point de frifure , nulle den- 
telle, du linge uni, mais extrêmement fin. 
Leurs robes étoient fort ferrées , & couvraient 
tout-à-fait la gorge. L'habillement dés Veu- 
ves étoit aflèz femblable à celui de nos Re- 
ligieufes. Ce neiut que fous le règne de Char> 
les VI, que les femmes commencèrent à fe 
découvrir les épaules ; & du temps de Char- 
les VII, elles prirent des pendants d'oreilles, 
des colliers & des bracelets. 

Ce font des hommes condamnés par état 
à porter des habits de bure , qui nous ont pro- 
curé les plus riches étoffes. Deux Moines, 
venant des Indes, apportèrent à Conflancino- 



(i) On avoit appellé bigotclU* la bourfe que 
les dévotes pendoient à leur ceintura, poui faire 
leurs aumônes. 
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pie des œufs de vers à foie, avec rinftruétion 
ppur les faire éclore, les élever, les nourrir, 
en tirer la foie , la filer , la mettre en œuvre. 
On établit bientôt des manufa&ures; & les 
Italiens , attirés en France par Catherine de 
Médicis, y introduiflrent les plus belles étof- 
fes. 

Je crois avoir déjà dit que les cheveux 
étoient autrefois en fi grande vénération par- 
mi nous , que lorfqu'un débiteur étoit hors 
d'état de payer fes dettes , il alloit trouver 
fon créancier, lui préfentoit des cifeaux, & 
devenoierit fon ferf en fe coupant ou fe laif- 
font couper les cheveux. 

Au nÏÏiieu du feizieme fiecle , les Evêques 
ne dévoient pointlaîflèr croître leur barbe; & 
au contraire, elle étoit un ornement eflèntiel 
à ceux qui écoient revêtus du cara&ere d*Am- 
baflàdeur. Antoine Caraecioli, fils du Maré- 
chal de France de ce nom, avoit été nom- 
mé Evêque de Troyes. Comme Henri II lui 
'deftinoit une Ambaflade^ ce* Prélat rie fe fit 
point rafer lorfqu'il alla prendre pofleflïonde 
fon Evêché; & dans la crâinte que fa bar- 
be ne fût un obftacle à fa réception , le Roi 
écrivit la lettre fuivameau Chapitre de Troyes : 
t , De par le Roi: chers & bien-amez :par- 
„ ce que nous doutons que vous* foyez pour 
„ faire difficulté de "recevoir en votre Eglife 
„ notre amé*& féal Coufin , Antoine de^ta- 
n raccioli, votre Evêque t fans ce que pre- 

F iij 
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, .miérenientil aie fait (à barbe; à cette eau- 
„ fe, nous avons bien voulu vous écrire la 
„ préfente , pour vous prier que vous ne veuil- 
„ liez arrêter à cela, mais l'en tenir, en fa- 
„ veor de Npus, pour exempt, d'autant que 
„ nous avons délibéré l'envoyer de brief eh 
„ quelque endroit hors du Royaume pour ai; 
„ faires qui nous importent , où ne voudrions 
„ qu'il allât fans fadite barbe Nous aflurant 
„ que vous le ferez ainfi , nous ne vous ferons 
a , plus longue lettre , fi ce n'eft pour vousavi- 
„ fer que ferez , en ce faiiànt , chofe qui nous 
? , fera très-agréable 

Guillaume Duprat, nomroéàrEvêchéde 
Clermont, fe retira fort à la hâte 'de cette 
ville , parce que fon Chapitre vouloit lui faire 
ôter, malg^Jjui, fa longue barbe : mais la 
mode ne tarda pas à changer ; car nous voyons 
les portraits des Prélats de la fin du feizieme fie- 
cle, & du commencement du dix-feptieme, or* 
nés de barbes très-longues & très-épaifles: té- 
moin celui du Cardinal du Perron , celui de 
l'Archevêque de Rouen, nommé Bella-Bar- 
ba, & celui de l'Archevêque de Bourges , con- 
tre lequel les Ligueurs décochèrent ce traie 
fatyrique : 

S'il tremble, & s'il s'accroche au poil de fon 
menton, 
Il tient cela de Cicéron. 

On voit avec furprife, & fouvent avec pi- 
tié, toutes les querelles, tous les livres, tousles; 
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décrets de nos ancêtres fur les prétendus abus 
des cheveux , tantôt longs & tantôt courts , des 
cheveux artificiels, des mentons rafés ou non- 
rafés; & le ridicule de ces difputes difpofele 
> Leéteur à une (âge tolérance , venu d'une ex- 
cellente pratique, lorfqu'il n'eft pas queftion 
des points eflèntiels au bien de la Société. 

Fêtes et Divertissements. 

C'étoit aux aflèmblées qu'on appellois 
Cours plénieres , qu'éclatoit la magnificence de 
nos Rois. Ces Aflèmblées , où toute la No- 
bleflè étoit invitée, fe tenoient deux fois par 
an ( 1 ) , à Pâques , & à la Touflàint ou à Noël. 
Pendant feptou huit jours qu'elles duroient, 
le Roi, revêtu de tout l'appareil de la ma* 



(1) Nos Rois tenoient encore Cour pléniere à 
leur couronnement, à leur mariage, aux baptê- 
mes de leurs enfants, & lorfqu'ils les faifoient 
Chevaliers. Ces fêtes ne manquoient pas d'attirer 
grand nombre de charlatans , de bateleurs , de ' 
danfeurs de corde , de plaifantins , de jongleurs 
& de pantomimes. Les plaifantins faifoient des 
contes :on appelloit jongleurs, des joueurs de vielle 
qui faifoient danfer des Anges , des chiens 6c des 
ours. On prérend que les pantomimes excelloient 
dans leur art; & que, par leurs geftes, leurs at- 
titudes & leurs poftures , ils exprimoient un trait 
d'hiftoire auffi clairement & aufli pathétiquement , 
que s'ils l'avoient récité. 

F iv 
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jefté , mangeait en public , la couronne fur 
la tête : il ne la quktoit qu'en fè couchant. 
Les Pairs Laïques & Eccléfiaftiques étoientà 
ft table. Le Connétable & autres grands Of- 
ficiers (h cheval) reoevoient & fervoient les 
plats. Au dîner du jacre de Charles VI, die 
Froiflàrt , (O , tes Vues de Brabant , d'An- 
jeu y de Berri, de Bourgogne & de Bour- 
bon , oncles de ce Prince , s ajfîrent à table , 
bien loin de lui, & Y Archevêque de Reims 
& autres Prélats à fa droite. Les Sires de 
Conti , de Clijfon, de la Trimouille, VA- 
mirai de la mer, & autres, fervoient , fur 
hauts DcflrienQi), tout couverts & parés 
de drap d'or. Chaque fervice étoit apporté 
au fon des flûtes & des hautbois. A l'entre- 
mets, vingt Hérauts d'armes s'avançoiem, 
chacun une coupe à la main, remplie depie- 
cesd'or^c d'args^qu'ils jetroient au peuple , 
en criant à haute voix : Largejfe du grand 
Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 13 17, Phib'ppe- 
le-Bel fit fes trois fils Chevaliers, avec toutes 
les cérémonies de l'ancienne Chevalerie. Le 
Roi & la Reine d'Angleterre qu*ilavoit invi- 
tés , paflèrent la mer exprès ,j& fe trouvèrent 
à cette fête , avec un grand nombre de leurs 



1} Vol 2, c. 6. 
2) Chevaux, 
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Barons. Elle dura huit jours, & fut des plus 
fuperbes & des plus agréables, par la ma- 
gnificence des habits, la fomptuofité desfef- 
ti&s, & la variété desdivertiûements. LesPrin- 
ces & les Seigneurs changeoient d'habits 
jufquà trois fots dans un feuljour(i^). Les 
Parifiens repréfentoient divers fpcBaclesi 
tantôt la gloire des bienheureux, tantôt les 
peines de damnés; enfuite diverfes fortes d a* 
nimaux; & ce dernier JpeSîacle fut appel" 
té la Proceffion du Renard. 

On trouve une elquifle des mœurs du dou- 
zième fiecle, dans les difficultés qu'éprouva 
alors un Evêque de Paris, lorfqu'il entreprit 
d'abolir une cérémonie auffi impie que ridi- 
cule r appellée la Féte des Foux , qui fe célé- 
broit aux environs de Noël , & une autre ap- 
pellée la Féte des Anes. Un feul trait fuffira 
pour juger de ces extravagances. Le Prêtre 
qui célébrait la Méfie , au- lieu de la finir par 
mi fa eft, chantoit trois fois, en contre- 
feifànt, la voix de PAne : Hihan , hihan , bi- 
lan ;& te peuplé t épondoit auflî trois fois 
fur le même ton. Malgré les excommunica- 
tions lancées par l'Evéque contre ces fêtes 
indécentes , on les célébra encore plus de deux 
cents ans après lui. 

Croiroit-onque (2) , dans plufieursCathé* 



SHiftotrt de Paris 9 7. Lp. 53t. 
Mff. de Saluée, Biblioth. du Roh 
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drales,onfaifoic la Proccffîon deJAne?hti 
Soudiacres & les Enfants-de-chœur , après 
avoir décoré le dos d'un âne d'une grande 
chappe, alloient le recevoir à la porte de PE- 
glife (i), en chantant une Antienne ridicu- 
le , & dont un des verfets difoit que ta ver* 
tti afinine avoit enrichi le Clergé : 

(2) Aurum de Arabiâ 

Thus & Myrrham de Sabi 
Tulit in Ecclefiâ. 
Virtus ^éfinaria. 

Pour revenir aux Fêtes de la Cour, on 
appçlloit Entremit s C3) 1 des décorations 
qu'on faifoit rouler dans la (aile du feftin,& 
qui repréfentoient des villes, des châteaux & 
des jardins, avec des fontaines d'où couloient 
toutes fortes de liqueurs. Au dîner donné par 
notre Roi Charles V à l'Empereur Charles 
IV, en on s* achemina, après la Meflè, 
par laf alerie des Merciers (4), dans la grand'- 



f 1} RegiJL de la Cathédrale d'Aucun. 

{%) Mémoire pour fervirà VfTift. de la Fete des 
toux , p. 25. 

( j) Entremets , ainfi nommés , parce qu'on let 
avoit imaginés pour amufer les convives, dan» 
l'intervalle des fèrvices d*un grand feftîn. On s'eft 
fervi long-temps dans nos pièces de Théâtre du 
mot Entremets , au-Iieu de celui d'Intermède. 

(4) H*ft* d Allemagne , par le P* Barre* 
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fâlle du Palais, où les tables étoient dreflëes* 
Le Roi fe plaça entre l'Empereur & le Roi 
des Romains. Il y avoit trois grands buffets : 
le premier de vaiflèlle d'or; le fécond, de 
vaiflèlle de vermeil ; & le troifieme, de vaif- 
felle d'argent. Sur la fin du dîner, commença 
le fpedtacle ou Entremit s. On vit paroître un 
vaiflèau avec fes mâts, voiles & cordages :fes 
pavillons étoient aux armes de la ville de Jé- 
rufalem ( 1 ) : fur le tillac , on diftinguoit Gode- 
froi de Bouillon , accompagné de plufieurs 
Chevaliers armés de toutes pièces. Le vai£ 
feaa s'avança au milieu de la falle, fans qu'on 
vît la machine qui le faifoit mouvoir. Un mo- 
ment après, parut la ville de Jérufalem, avec 
fes tours couvertes de Sarrafms. Le vaiflèau 
s'en approcha; les Chrétiens mirent pied à 
terre , & montèrent à Taflaut : les afliégés 
firent une belle défènfe ; plufieurs échelles 
furent renverfées; mais enfin la ville fut pri- 
fe. Après te dîner, on "donna à laver \ & le 
Roi & l'Empereur lavèrent enfemble. En- 
fuite on apporta, fuivant l'ancien ulàge, le 
vin & les épices ou confitures. 

Charles IX étant allé dîner chez un Gen- 
tilhomme auprès de Carcàflbnne, le plafond 
s'ouvrit à fin du repas : on vit descendre une 
grotte nue , qui creva avec un bruit pareil à 



(1) Chrifiinc dt Pif an ^ *• 41 , troifieme partie. 

F vj 
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celui du tonnerre, laiflànt tomber une grêle 
de dragées, fuivie d'une petite rofée de feo- 
teur. 

Les habitants des villes où le Roi paffbit, 
tâchoient , comme aujourd'hui , de faire briller 
leur erprit & leur joie par des devifes, des 
emblèmes & des figures allégoriques. A l'en- 
trée de Louis XI dans Tournay, en 1463* 
je deffus la porte defcendit, par machine f 
une fille la plus belle de la ville , laquelle , 
en faluant le Roi (1), ouvrit fa robe de- 
vant fa poitrine, ou il y avoit un cœur bien 
fait : lequel cœur fe fendit , &en fortit une 
grande fieur- de-lys /for qu'elle préfenta au 
Roi de la part de la ville, en lui difant : 
Sire, Pue elle je fuis , &auffiîefi cette ville 
(ji); car oneques ne fut prife &ne tourna 
contre les Rois de France, ayant tous ceux 
de cette ville chacun une fteur-de-lys dans 
le cœur. 

Pendant les fèpt ou huit jours que duroient 
les Cours plénieres, il y avoit joûtes, tour- 
nois, & un bal après le fouper. Louis XII 
tint Cour pléniere à Milan, en 150 1 (3); 
les bals y furent magnifiques, & l'on y vit 



(1) Monftrclet , vol. p* loi 

(2; Tournay , que la France a bien voulu céder 
« la Maifo» d'Autriche , a été le berceau des Fraj» 
$ois & de la Monarchie dans les Gaule* 

<î) Vie du Cardinal fAmboifu 
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danfer les Cardinaux de Narbonne & de Saint- 
Severin (1). Le Cardinal Palavicin rapporte 
qu'en 1562, les Pères, aflemblés au Concile 
de Trente, délibérèrent de donner un bal k 
Philippe II, Roi d*Efpagne; que toutes les 
Dames de la ville y forent invitées ; que le 
Cardinal de Mantoue ouvrit le bal , & que 
Philippe II & tous les Pères du Concile y 
danferent. 

Nos Rois fe plaifoient à fidre battre des 
bêtes féroces les unes contre les autres. Le 
Moine de Saint -Gai rapporte que, dans la 
Cour de l'Abbaye de Ferrierres, au combat 
d'un lion contre un taureau, Pepin-le-Bref, 
qui favoit que quelques Seigneurs fàifoient 
tous les jours des railleries fur fa petite taille * 
leur demanda : Qui de vous fe fent ajfez de 
courage pour aÏÏer tuer ou féparer ces ter- 
ribles animaux? Voyant qu'aucun ne s'of- 
froit, & que la feule proportion les faifoit 
même frémir : Eh bien! ajouta-t-il, feftdonc 
moi qui y vais. H defcend de fa place, tire 
fon labre, tue le lion, & abat, d'un autre 
coup, la tête du taureau ; & regardant en- 
fuite fièrement les railleurs : Apprenez, leur 



ge; âr que je fourni tekrajfer les orgueil- r 



(1) Abrégé Ckronot. it Rômuald > Rdig. Femb* 




la taille ri * ajoute rien au coura~ 
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Jeux qui oferont me méprifer* comme le pe~ 
Ut David terrajfa le géant Goliath. Il pa- 
roît que l'on ne doutoit pas de la vérité de 
ce fait, lorfquon bâtit le portail de Notre- 
Dame. On y voit là ftatue du Roi Pépin, 
Tépée à la main , fur un lion. . 

François I er . étant à Amboife, imagina, 
parmi les divertiflements qu'il vouloit donner 
aux Dames, de faire prendre,. en vie, un 
des plus énormes fàngliers de la forêt. Cet 
animal , qu'on avoit apporté dans la cour du 
château (i), devenu furieux par les petits 
dards & les bouchons de paille qu'on lui jet- 
toit des fenêtres, monta le grand efcalief , & 
enfonça la porte de l'appartement où étoienc 
les Dames. François I er . défendit à qui que 
ce fût d'approcher, attendit la bête* lui- en- 
fonça fon coutelas dans la tête entre les 
yeux^ & lorfqu'elte tomba, la retourna, fur 
l'autre côté , à forçe de poignet : ce Prince 
n'avoit alors que vingt & un ans. 

Autres Usages. 

Le nom de Marie, étoît autrefois en fi gran- 
de vénération, qu'en certains pays, il étoic dé- 
fendu aux femmes de le porter. Alphonfe 



(i) Zttp. MJf. de U Tourainc, BibUotlù du 
JRou 
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IV, Roi de Caftille, fur le point d'époufer 
une jeune Maure, déclara qu'il ne la pren- 
droic qu'à condition qu'on ne lui donnerait 
point au baptême le nom de Marie. Parmi 
les articles de mariage ftipulés entre Marie 
de Nevers & Uladiflas, Roi de Pologne , il 
y en avoic un qui portoit que la Princedfe 
changerait fon nom en celui d'Aloyfe. On 
Ut encore que Cafimir I er ., Roi de Pologne * 
qui époufa Marie, fille du Duc de Ruflîe, 
exigea la même choie de celle qu'il prenoit 
pour femme. 

L'ufàge des Bancs dans les j£glifes n'étant 
pas encore introduit, les perfonnes infirmes 
ou âgées y faifoient apporter leurs fieges. Dans 
certaines Fêtes d'hyver, on couvrait toute 
l'Eglife de paille, afin que le peuple qui s'a f- 
féyok oirsagenouilloit fur la terre, n'enref- 
fentît point d'incommodité. Dans les grandes 
Fêtes cT été , on jonchoit toute l'Eglife de 
fleurs & de feuillages. A la Pentecôte, lorf- 
qu'on chantoit l'hymne Veni, Creator % un 
pigeon blanc dèfcendoit du haut des voûtes; 
on lâchoit en même - temps des oifeaux qui 
voltigeoient çà & là dans l'Eglife; on y joi- 
gnoit des étoupes enflammées., C'eft encore 
la mode en Flandres, de faire defcendre une ' 
colombe dans l'Eglife , le jour de la Pente- 
côte. A l'égard des oifeaux, cet ufage n'eft 
pas entièrement aboli ; il fe pratique dans 
plufieurs Provinces > & même à Paris, J'ai vu , 
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il y a quelques années , à la Méfie de minuit 
auxCordeliers, une grand* quantité d'oifeaux 
répandus dans la <ne£ > 

De toute ancienneté, ce qui s'étoit perdu 
dans l'enclos de l'Eglife, fe portoit à l'Œu- 
vre. Si les effets n'étoient pas réclamés, on 
les gardoit jufqu'au Vendredi - Saint. Alors 
on les expofoit fur une table placée à l'en- 
trée de la principale porte, & on les rendok 
à ceux qui venoienc les reconnoîtrt. Ce qui 
n'étoit point revendiqué, étoit, après l'Offi- 
ce, vendu au plus offrant pour le profit de 
l'Eglife. Cet ufage , qui prouve la candeur 
& la bonne foi de nos ancêtres, a duré juf- 
qu'au dernier flecle. 

Dans ces anciens temps , on payoit une 
confeffion , comme on paye aujourd'hui une 
Méfie, & même les Prêtres achetaient de 
la Fabrique l'emplacement d'unConfeflional . 
dans l'Eglife. Il y eut, en 1476, un procér . 
entre ksConfeffèurs & le Curé de Saint-Jacr 
ques de la Boucherie, qui les accufoit de ne 
pas mettre exactement dans la boîte , les ho- 
noraires qu'ils recevoient au tribunal de la pé- - 
nkence. 

Il n'y avoh point d'honoraires fixes pour 
tes Prédicateurs ; on ne leur donnoit que ce 
qu'on recevoit des quêtes faites dans l'Eglife. 
Un Jacobin n'eut, en 1472, que quarante- 
quatre fols pour avoir prêché tout un 
rême. 
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Une Reine de France, que Ton croit être 
Catherine de Médicis, fit vœu que, fi elle 
terminoit heureufement une entreprifè, elle 
enverroit à Jérufalem un pèlerin , qui en fe- 
rok le chemin à pied , en avançant de trois 
pas, & en reculant d'un pas à chaque troi- 
fieme. Il fut queftion de trouver un homme 
allez vigoureux pour entreprendre le voya- 
ge, & aflèz paient pour reculer d'un pas fur 
trois. Un Bourgeois de Verberie, bourg de 
Picardie, fe prélènta, & promit d'accomplir 
fcrupuleufement le vœu. Il remplit fes en- 
gagements avec une exactitude dont la Reine 
fut aflurée par des perquifitions. Ce Bour- 
geois, qui étoit marchand de profdfion, re- 
çut en récompenfe une fomme d'argent , & 
fut ennobli. 

Parmi différents Arrêts du Parlement de Pa- 
jjp, il en eft un de l'année 1622, qui juge 
^ùè la qualité de Gentilhomme ne difpenfe 
pas celui qui fait ceiîion de fos biens , de 
porter le bonnet verd. Autrefois-on puniflbit 
de différentes manières , ceux que leur con- 
duite ou mauvaife foi mettoit dans le cas de 
faire cette ceffion. En Italie, on les obligeoit 
de frapper la terre avec leur derrière. On voit • 
encore, dans la Maifon de Ville de Padotte, 
la pierre dâblâme, Lapis Vituperli , ou ceux 
quiétoient reçus à la ceffion , difoient à haute 
voix, en frappant par trois fois le cul nud 
contre cette pierre : Je cède mes biens. 
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L'uftge du bonnet verd, en France, s'in- 
troduifit d'abord dans le Parlement de Rouen , 
de Touloufe & de Bordeaux; & dans le cas 
où Ton trouvoit des celfionnaires (ans avoir 
ce bonnet fur la téce , il écoit permis à leurs 
créanciers de les confUtuer prifonniers. La 
peine du bonnet leur écoic impofée moins 
pour les noter d'infamie, que pour ne pas 
contracter avec eux , & pour ^bvier aux ban- 
queroutes. Les différentes révolutions qui ar- 
rivent dans le commerce, exigeroient qu'on 
fît revivre éet ufàge , ne fût-ce que pour em- 
pêcher la trop grande facilité à contracter 
avec toutes fortes de marchands; cet unifor- 
me feroit prendre plus de précautions. 

F o u x. 

Dans les Archives de la ville de Troye en 
Champagne , on conferve une Lettre de Char- 
les V, par laquelle il mande aux Maire & 
Echevimy que f on fol efl mort<> & qtùiU 
ayent à lui en envoyer un autre fuivant la 
coutume. Nos Rois avoient des foux en titre 
d'Office; & ce qu'il y a de très- fingulier, 
c'eft qu'ils leur feifoient élever des maufo- 
lées. On voit, dans les regiftres de la Cham- 
bre des Comptes (i), que ce même Char- 
les V, ce Prince fi fage, fit élever un tom- 



(i) Sauvai* T. L f. 53 1, I. M, p. 34? 
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beau à un de fes foux, dans FEglife de Sainr 
Germain-de-rAuxerrois, & qu'il en fit élevé* 
un pareil kTbévenin, un autre de fes foux* 
dans FEglife de Saint-Maurice de Sentis. Il 
confifte, dit Sauvai, daris une tombe de pierre 
de liais, longue de huit pieds & demi, fur 
quatre & demi de large. Au milieu efi cou- 
chée , fur le côté , une figure en habit long , 
dont les pieds font d'albâtre de rapport \ 
ainji que le vifage. Pour coëffure, elle a 
une calotte terminée d'une houpe : on voit 
fur fes épaules un froc fait en capuchon : 
deux bqurfes fur fon efiomac, &une ma* 
rotte à fa main. Tout autour de ce tom- 
beau , font taillées , aveç une délicatejfe & 
une patience incroyables , quantité de pe- 
tites figures dans des niches. On y lit cette 
Epitaphe. 

Cy Rijl Tbevenin de Saint-Légier , Fol du 
Roi, notre Sire , qui trépaffa le onzième 
Juillet y fan de grâce 1374. Priez Dieu 
pour rame de IL 

Funérailles* 

Avant que de parler des Funérailles, je di. 
rai quelque chofe fur les Baptêmes. Les en- 
fants & lesperfonnês âgées, qu'on baptifoit f 
avoient des vêtements blancs, Sx. les porcoient 
pendant huit jours. La Heine Clotilde y die 
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Grégoire de Tours (i), accoucha iïungar* 
çoH) qui fut nommé Ingomer,; il ne vécut 
que quelques jours , & portoit encore, lorf 
qu'il mourut^ les vêtements blancs qtCil avoit 
reçus au baptême. L'Egiife étoit tapiflëe de 
blanc. 

Le Moine de Saint-Gai rapporte que Louis- 
Ie-Déb6nnaire , & t à fon exemple , les Sei- 
gneurs de fa Cour faifoiem de riches préfents 
aux Normands qui demandoient à recevoir lè 
baptême ; qu'une année , aux Fêtes de Pâques , 
ces pirates vinrent en fi grand nombre, qu'il 
ne fe trouva pas allez d habits blancs pour 
leur en donner à tous, comme c'é toit la cou- 
tume de ce temps - là ; qu'on en fit firire à la 
hâte; & qu'un Seigneur Normand, ayant re* 
gardé l'habit qu'on lui apportôk, le jetta, 
en jurant, & en difant que c'étoit au moins 
la vingtième fois qu'il ftoit venu fe faire bap- 
tifer , & que jamais on ne lui avoit préfenté 
un fi vilain habit : telles font malheureufe- 
ment la plupart des convenions dont les Mif- 
fionnaires fe glorifient* 

On garde , dans la Chapelle de Vincennes f 
les Fonts Baptifmaux qui fervent aux Baptê- 
mes des enfants de France : c'eft une cuve 



lin à l'antique, & toute couverte de plaques 



(i) Grég* Tut A. 2, ckap. 29; 



de cuivre rouge, faite 
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d'argent à perfonnages entaillés fiàrtiftement, 
qu'on n'y voit le cuivre que par filets. Cette 
cuve fut fabriquée , dit Godefroi (1), en 
897. Il fe trompe : elle fut faite pour le Bap- 
tême de Philippe- Augufte, né le 12 Août 
1166. 

Au Baptême de Louis XIV, Louis XIII 
accorda la permilfion de revenir dans le Royau- 
me à tous ceux qu'on avoit pourfuivis en juf- 
tice, pour quelque aétion qui, au fond, n'é- 
toit pas déshonorante ; mais ils ne pouvoient 
faire entériner leurs lettres de grâce ou de 
rémiflion , qu'après avoir préalablement fer- 
vi pendant trois mois confécutifs, à leurs 
dépens , dans quelque régiment. Il y en eut 
cent qui compoferent une compagnie, & qui 
fe firent hacher en pièces ï l'attaque d'un 
ouvrage au fiege de Brifaci 

Parlons à préfent des Funérailles. Grégoire 
de Tours (2) rapporte qu'Alaric , Roi des Vi- 
figoths, écrivit à Clovis : Si mon frère le 
vouloir, nous aurions une entrevue, L'ufa- 
ge, entre lès Souverains , de fe traiter de Frè- 
re y eft donc très-ancien : mais ils ne portoient 
le deuil les uns des autres, que lorfqu'ils 
étoient proches parents. 

Frédégonde ordonna qu'on obfervât les 
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mêmes cérémonies aux funérailles de Clode- 
bert, fon fils aîné, qu'à celles des Rois: tous 
ie$ Seigneurs & toutes les Dames y affiliè- 
rent en habits de deuil , les cheveux épars & 
poudrés \ de cendres. 

Les tombeaux des Rois de la première Ra- 
ce, depuis Clovis, ne confiftoient que dan* 
une grande pierre profondément cfeufée, & 
couverte d'une autre en forme, de voûte. On 
ne voyoit fur ces pierres, ni figures, ni épi- 
taphes : c^étoit èn-dedans, qu'on prodiguoit 
la magnificence (i). 

En 1 646 , on découvrit, dans l'Abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, le tombeau deChil- 
déric II; & Ton y trouva ,un baudrier, des 
épées, le morceau d'un diadème, tiflu d'or, 
une agrafFe d'or, pefint environ huit onces, 
un valè de cryftal rempli d'un parfum quiexha- 
loit encore quelque odeur, des poignards & 
plufieurs pièces d'argent quarrées, & fur lef- 
quelles étoit empreinte la figure du ferpent 



(i)X'Artîcle 2 du Chapitre 19 des Loix Sali- 
ques 9 interdit le feu & l'eau à celui qui aura dé- 
terré un corps pour le dépouiller : il n'étoit pas 
permis, même à fa femme, de Paffifler & de 
vivre avec lui t iufcju'à ce qu'il eût fait aux pa- 
rents du mort telle fatisfacYion qu'ils fouhaitoient: 
d'ailleurs, on mettoit des efclaves , ou l'on payoit 
des perfonnes , pour veiller à la garde de ces tom- 
beaux ÔC*des cimetières publics. 
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Amphisbene # (i), apparemment pour figni- 
fier que ce Prince avoir, été tué en trahifon. 
Un Seigneur François qu'il aroit lait traiter 
indignement, le poignarda, la Reine fa fem- 
me & leur fils , dans la forêt de Livry. 

Il paroît que Ton ne commença de met- 
tre des épitaphes fur les tombeaux de nos 
Rois , que fou» la féconde Race. Eginard 
rapporte celle qu'on mit dans l'Eglife de No- 
tre - Dame d'Aix - la - Chapelle , au - defïus de 
l'endroit où Charleraagne fut inhumé : elle 
eft bien fimplç. 

Cy gifi le corps de Charles, grand & or- 
thodoxe Empereur. Il étendit glorieufe- 
ment V Empire des François , régna 
heur eu fement pendant quarante- fept ans. 
Il mourut feptuagénaire (2) le 28 Jan- 
vier 814. 

On defcendit fon corps dans un caveau , 
après l'avoir embaumé ; on l'affit fur un 
trône d'or : c'eft , je crois, le feul homme 
qu'on ait inhumé affis (3). D étoit vêtu de 
fes habits Impériaux, par-deflîisun cilice: 



(1) Ce ferpenteft le fymbole de la trahifon. 
On prétend qu'il a une féconde tête , au-lieu de 
queue. 

(%S II avoit 72 ans. 

(3; Les Voyageurs parlent de certains peuples 
de l'Amérique, qui enterrent leurs morts dans 
cette pofture. 
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on lai avoir ceint fa Joyeufe; c'étoit le nom 
de fon épée. Il fembloic regarder le ciel ; & 
fa tête étoit ornée d'une chaîne d'or en for- 
me de diadème : il avoic un globe d'or dans 
une main ; l'autre main étoit pofée fur le Li- 
vre des Evangiles qu'on avoit mis fur fes ge- 
noux : fon fceptre d'or & fon bouclier étoient 
pendus devant lui à la muraille : on ferma & 
l'on fcella le caveau , après l'avoir rempli de 
parfums, d'aromates & de beaucoup de ri- 
cheflès (i). Anciennement un homme étoit 
donc magnifiquement vêtu , dans un tombeau 
tiès-fimple : aujourd'hui on n'â qu'un linceul 
dans un tombeau dont l'extérieure!! fuperbe. 

Charlemagne ,-djjfent les grandes Chroni- 
ques, fît ouvrir & embaumer de baume , 
de myrrhe <S? d'aloës, le corps de Roland , 
tué à Roncevaux , en 778 (a). Les obfe- 
ques & fervices des morts furent chantés 
par Miniftres de Sainte Eglife, avec grand 
luminaire... . fut porté le corps fur deux 
mules jufqu'à ta Cité de Blaye , en bïerre 
dorée, couverte de riches draps de foie, & 
fut enfépulturé moult honorablement , & 
fut m'i/e fon épée Durandal à fa tête, & 

fon 



(1) Et revleverunt ejus fepulcrum aromaùbus % 
pigmcntis , é> balfamo & miifco , & thefauris mul- 
Us in auro. Duchtfna , T. II, p. 87. 

(2) D. Bouquet , T. V, p. 307. 
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fin olifant (1) à fes pieds*, en 1 honneur de 
Notre - Seigneur , & en figne de fa haute 
prouejje. 

Le corps du fils de Saint Louis , mort \l 
l'âge de feize ans, fut d abord porté à Saint- 
Denis, & de-là à l'Abbaye de Royaumont, 
où il fut enterré (2). Les plus grands Sei- 
gneurs du Royaume portèrent alternative- 
ment le cercueil fur leurs épaules; & Henri 
III, Roi d'Angleterre, qui étoit alors à Pa- 
ris, le porta lui-même pendant aflèz long- 
temps, comme feudataire de la Couronne. 

A la porte de l'Eglile de Notre-Dame , le 
Roi Philippe III prit, fur fes épaules, les of- 
fements de Saint Louis fon pere, & les porta 
jufqu'à Saint -Denis, accompagné d'Arche- 
vêques, Evêques & Abbés, la mitre en tête 
& la croffe au poing. On planta une croi* 
à chaque endroit où û s'étok repofé : il y en 
^ eut fept ; quelques - unes ont été. déplacées : 
la première étort auprès de la Communauté 
de Saint-Chaumont : ce font des elpeces de 
pyramides de pierre, avec les ftatues des trois 
Rois, furmontées d'un Crucifix, 

Charles Benoife, Secrétaire d'Henri III, 
eft le,feul qui ait donné des marques de re- 



^1) Petit cor, dont fonnoient les Paladins & 
Chevaliers errants , pour appeller & défier l'en- 
nemi. 

(2) Giàlcm* Nangii Chron* f. 371. 

Tome IF. ' G 



Digitized by 



146 Essais historiques 
connoiflànce à la mort du Roi fon Maître. Il 
lui fit ériger un maufolée dans FEglife de 
Saint -Cloud, où il fonda un fervice qui fe 
célèbre tous les ans le premier d'Août. Henri 
ayant trouvé dans fon cabinet le porte-feuille 
de Benoife, l'ouvrit, & y vit un morceau de 
papier , fur lequel Charles Benoife, pour ef- 
layer fa plume , avoit écrit ces mots : „ Tré- 
„ forier de mon épargne".... Le Roi con- 
tinua d'écrire de fa main:,, Vous payerez au 
f , fieutBenoife ^Secrétaire de mon Cabinet, 
„ la fomme de cent mille écus " , & figna 
l'ordonnance. 

Philippe-le-Bel, fils & fuccefleur de Phi- 
lippe III , rendit le Parlement fédentaire. Il 
paroît que, dès-lors, cette Compagnie com- 
mença de jouir de l'honneur de porter le 
corps des Rois morts , ou les quatre coins 
du drap mortuaire (1). Port oient le corps 
du Roi Jean, les Gens de fon Parlement , 
ainfi comme accoutumé avoit été des autres 
Rois. 

Le corps de Jeanne de Bourbon , femme 
de Charles V, dit la même Chronique (2), 
it oit fur un lit couvert d'un drap d'or; un 
linge fort àé\ié lui cwvroit le vif âge, & 
nempéchoit pas qu'on ne la vît; elle tenoit 



(iV Afffl de Pcirefc. Chron. de S. Denis. 
(a) Hifi. de V Abbaye de Saint-Denis , par D. 
Hlibitn, /. 5. p. 289. 
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dans la main droite un pareil bâton terminé 
par une rofe, & dans la gauche, un [cep- 
tre : le Prévôt d#s Marchands & les Eche- 
vins portoient le dais de couleur rouge , fou- 
tenu fur quatre lances; le Parlement étoit 
autour du lit, & quatre Préfidents por- 
toient les coins du drap d'or. 

Aux funérailles de Charles VI, on imagina 
d'enfermer le corps dans un cercueil (1), & 
de faire une effigie en cire, revêtue des ha- 
bits & ornements Royaux. Je ne remarque * 
depuis ce temps- là , aucuns changements con- 
fidérables dans les cérémonies obfervées aux 
convois & enterrements de nos Rois. 

(2). . . marcboient Meffîeurs de VUniverfi- 
té , tous gradués, tant ès Arts, Médecine t 
Droit , Théologie , que autres Facultés. Mon* 
feigneur le Re&eur avoit fait offre Same* 
ner la totalité des Etudiants de VUniver* 
filé, que Pon efiimoit à plus de vingt -cinq 
mille ; mais pour éviter la foule , on ne vou- 



(1) Le cercueil de Charles VII étoit de cy* 
près. l'Eglife de Notre-Dame étoit tendue de toilt 
perfe , c eft-à-dire , d'une couleur entre le verd & 
le bleu *. L'Abbeffede Montmarte & fes Religieu- 
les fortirerit de leur Couvent, & vinrent faluer 
. le corps au Village de la Chapelle **. 

(2) Pompe funèbre de Charles VllL 
* MonftrcUt. 

** Matthieu de CoucU 

G H 
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lut que lefdits, gradués , qui é totem au nom- 
bre de quatre à cinq mille. 

.... mar choient les vingt - quatre porteurs 
defeldela Ville, qu'on appelle Hannouars; 
le/quels difoient que par privilège , ils dé- 
voient porter le corps dudit Seigneur Roi 
( 1 ) , depuis Paris jufqiià la Croix pendan- 
te , près de Saint-Denis; mais il fut dit que 
les Gentilshommes de la Chambre le porte- 
r oient , fans préjudice du privilège que di- 
foient avoir lefdits Hannouars. 

Sur quel motif pouvoit être fondé ce pri- 
vilège ? Voici ce que j'imagine : on .avoit 
perdu Tare d'embaumer les corps ; on les 
coupoit par pièces, qu'on faloit (2), après 
les avoir fait bouillir dans de l'eau (3) , pôur 



(1) Ils avoient porté le corps de Charles VI 
& Charles VII , & portèrent celui de Henri IV *. 

(a) Henri V , Roi d'Angleterre & prétendu 
Roi de France , étant mort à Vincennes au mois 
d'Août 1412 ** , fort corps fut mis par pièces , & 
bouilli dans un chaudron , tellement que la chair 
fe fépara des os ; Veau fut jettée dans un cimetière; 
& les os 9 avec la chair , furent mis dans un coffre 
de plomb avec plufieurs efpeces d'epices & de chofes 
odoriférantes & f entant bon. 

(3) On jettoit bien dévotement cette eau dans 
un Cimetière. 

* De Thou, T. XXV. I. 3. 
/. Juvcnal des Urfins. 
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féparer les os de la chair : apparemment que 
les porteurs de fel étoient chargés de ces grof- 
fieres & barbares opérations, (^ qu'ils obtin- 
rent l'honneur de porter ces triftes reftes que 
l'orgueil tâchoit de difputer au néant. 

(1} . . . marcboient les feize Gentilshommes 
de la Chambre , portant la litière ou lit 
rie parade ; lequel lit étoit compofédun ma- 
telas , d'un grand linceul de toile de Hol- 
lande, d'un grand drap de velours noir de 
cinquante aunes, & d'un autre drap dor 
de vingt-cinq aunes. Sur ce lit étoit cou- 
chée la figure ou effigie du Roi (2) en ci- 
re, la couronne fur la tête; dans la main 
droite, un fceptre ; dans la gauche, une 
main de Juflice; les jambes chauffées de 
brodequins d étoffe d argent brodée dor; la 
femelle de fatincramoifi; deux grands oreil- 
lers de drap dor, l'un fous la t été, r autre 
fw les pieds. Elle avoit une chemife de la 
plus fine toile , brodée d'une broderie de foie 
noire ; par-deffus cette chemife , une cami- 



(1) Pompe funèbre de Louis XII , François I > 
Henri H, Charles IX & Henri IV. 

(2) Dès que les Médecins avoient affuré que 
le Roi étoit mort, ou lui appliquoit la cire 
fur lç vifage, pour en tirer Ve§igie bien reffem- 
blante. On a confervé dans l'Abbaye de St. De- 
nis phifieurs de ces effigies. 

G nj 
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foie de fat in cramoifi, dont on ne voyoit les 
manches que jufqu'aux coudes, parce que 
le relie étoit couvert de la tunique, qui étoit 
de fatin azuré , bordée de grands paffemenis 
for & d'argent, & femée de fleurs de lys 
d'or : les manches de cette tunique n'ai- 
loient que jufqif aux coudes. Par-dejfus étoit 
le manteau Royal de velours violet crathoi- 
fi, tirant fur le bleu, & femé de fleurs de 
lys <T or ; ledit manteau étoit fans manches , 
ouvert par- devant & doublé d'hermine; le 
collet étoit aujji d'hermine & renverfé de 
la largeur de dix pouces. 

Le cercueil qui renfermoit le corps , étoît 
ordinairement fous le lit de parade , & quel- 
quefois dans un charriotà fix chevaux qui le 
précédoit. 

quatre Préfidents à Mortier , vêtus 

de leurs habits Royaux, portoient les qua- 
rtes coins du drap mortuaire d'or du lit de 
parade , 6? tous Meffieurs du Parlement 
étoient autour , vêtus Sécarlate. Le dais 
étoit porté par le Prévôt des Marchands & 
les Echevins. Le Grand - Ecuyer , ayant 
l'Epée Royale écharpe,mar choit devant 
le lit de parade, monté fur un cour fier ca* 
paraçonné de fat in blanc * Ùevant le Grand- 
Ecuyer , marchait le cheval d'honneur, avec 
une felle de velours violet, des étriers do- 
rés, & un caparaçon du même velours fe» 
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mè de fleurs de lys d'or; deux Ecuyersà 
pied) vêtus de noir , tête nue, le tnenoient 
en mains, & quatre Valets- de-pied* aujji 
vêtus de noir, & tête nue, foutenoient les 
quatre coins de [on caparaçon. 

H me paroît que ce cheval ^honneur , ces 
deux Ecuyers & ces quatre Valets-de-pied , 
tête nue, qui l'accompagnent, reflèmblent 
beaucoup au cheval & aux domeftiques qu'on 
tuoit & qu'on enterroit avec les Rois de la 
première Race, avant qu'ils euflènt embraflë 
le Chriftianifme. On ne trouvera pas , je crois, 
mon idée extraordinaire , lorfqu'on aura vu 
qu on faifoit des offrandes de chevaux. Dans 
une tranfaétion de l'an 1329, entre les Cu- 
rés de Paris &de TEglife du Saint- Sépulcre, 
il eft dit qu'un mourant fera libre de choiGr 
fa fépulture dans cette Eglife ; mais que fon 
corps fera d'abord porté à la Paroiflè fur la- 
quelle il fera mort, & que le Curé de cette 
Paroiflè aura la moitié du luminaire & des 
(1) hardes & chevaux qui feront préfentés 
à l'offrande , lors de l'inhumation au Saint- 
Sépulcre. Le Continuateur de Nangis rap- 
porte que le Roi Jean étant mort à Londres t 
Edouard III lui .fit faire un magnifique fervi- 
ce , & qu'il préfenta à l'offrande plufieurs che- 



(i) Panhis 6» equis. 

G iy 
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vaux de prix ( i ) , caparaçonnés de noir , avec 
l'écuflbn de France. Àu (èrvice fait à Saint- 
Denis s en 1389, pour Bertrand Duguefclin, 
par l'ordre de Charles VI,. FEvêque d'Auxer- 
re qui célébroic la Mefle , defcendic de l'au- 
tel après FEvangile; & s'étant placé à h 
porte du choeur, on vit arriver quatre Che- 
valiers, armés de toutes pièces, & des mêmes 
armes du feu Connétable Duguefclin qu'ils 
repréfentoient; ils furent fbivis de quatre au- 
tres , portant fes bannières , & montés fur des 
chevaux caparaçonnés devoir , avec fon écuf- 
fon : c'étoient, ditFHiftorien , les plus beaux 
chevauK de Fécurie du Roi. LEyéque reçut 
lé préfent des chevaux en leur mettant la 
main fur la tête (2),* enfuit e on les rame- 
l na : mais il fallut après compofer pour h 
droit de V Abbaye , à laquelle ils ét oient dé- 
volus. Le Connétable de Clillbn & les deux 
Maréchaux (Louis de Sancerre , & Mouton 



(1) Ojferens pro eomultos equos infignitos armïs 
Francia , cum equitibus. .. • Guilem. Nangiï conti- 
nuât. 

Chardin rapporte qu'en Mingrelie , les chevaux , 
les habits , les armes & toute l'argenterie du mort , 
appartiennent à VEvêque qui a dit la Mejfe. Les cé- 
rémonies des enterrements 5 ajoute-t-il, ruinent les 
familles ; mais on y eft obligé* 

(2) Hifl. de V Abbaye de 5. Denis , par D. F*- 
libien > /. 6. p* 404. 
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de Blainville ) firent aulii leur offrande , ac- 
compagnés de huit Seigneurs qui portoient 
chacun un écu aux armes du défunt, &tout 
k entouré de cierges allumés. Après eux vin* 
rent le Duc de Touraine , frère du Roi ; Jean , 
Comte de Nevers, fils du Duc de Bourgo- 
gne; le Prince de Navarre , & Henri de Bar, 
tenant chacun par la pointe une épée nue. 
Au troifieme rang marchoient quatre autres 
Seigneurs , armés de pied en cap , 4 & con- 
duits par huit jeunes Ecuyers, dont les uns 
portoient des cafques, & les autres des pen- 
nons & bannières aux armes de Duguefclto. 
Ils allèrent tous fe profterner au pied de l'au- 
tel , & dépoferent ces pièces c? honneur. 

Il n'eft pas douteux que ces cérémonies 
étoient de tradition. Céfar & Tacite rappor- 
tent que les Gaulois & les Germains brû- 
loienr ou enterroient , avec le mort , fes ar- 
mes & fon cheval. Les Druides auroient pu 
fauver la vie à tant de pauvres chevaux, & 
les tourner à leur profit : étoient- ce les té- 
nèbres du Paganifme qui les empêchoient 
de voir clair à leurs intérêts ? 

Louis XIII mourut à Saint Gcrmain-en- 
Laye; fon corps ne fut point, apporté à Pa- 
ris; ainfi fon convoi n'eut pas tout ce cor- 
tège & cet appareil frappant & majeftueux 
des convois de fes prédécefïèurs ; mais d'ail- 
leurs, on obferva les mêmes cérémonies à fes 
funéraiiks. Lorfque la Mefle fut achevée , le* 

G v 
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Maître des Cérémonies alla prendre le pre- 
mier Préfidenc & les Préfidents de Novion , 
de^Mefraes &deBail!eul , pour tenir les qua- 
tre coins du drap mortuaire. Vingt-cinq Gar- 
des de la Compagnie Ecoïïbife , commandés 
par un Lieutenant & un Exempt, ayant porté 
le corps dans le caveau, le Roi d'Armes 
s'approcha de l'ouverture , y jetta fon cha- 
peron & fa cotte-d'armes, & enfuite cria à 
haute voix : Héraulds d 'Armes de France f 
venez faire vos offices. Chacun d'eux ayant 
suffi ôté fon chaperon & fà cotte-d'armes, 
& les ayant jetcés dans le caveau , iï ordonna 
au Hérauld d'Armes du titre d'Orléans , d'y 
defcendre pour ranger fur le cercueil toutes 
les pièces d'honneur qu'on alloit apporter 4 
& qu'il appella dans l'ordre fuivant : 

M. de Bouillon , apportez l'Enfeigne des 
Cent-Suilïès de la garde , dont vous avez la 
charge, 

M. de Bazoche, Lieutenant des Gardes 
du Roi , en l'abfence de M. le Comte de 
Charoft, apportez l'Enfeigne- des Cent Ar- 
chers de la garde , dont il a la charge. 

M. de Rebais, en l'abfence de M. de Vil- ' 
lequier, apportez l'Enfeigne des Cent Archers 
de la garde , dont il a la charge. 

M. d'Yvoy , en l'abfence de M. le Comte # 
de Trefmes, apportez l'Enfeigne des Cent" 
Archers de la garde, dont il a la charge. 
. M. Ceton , en l'abfence deRL de Champ- 
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denier , apportez l'Enfeigne des Cent Archers 
de la garde Ecoflbife, dont il a la charge. 

M. FEcuyer de la Boulidiere, apportée . 
les éperons. 

M. FEcuyer de Poitrincour, apportez les 
gantelets. 

M. l'Ecuyer de Vantelet, apportez Fécu 
du Roi. 

M. FEcuyer de Belleville, apportez la 
cotte d'Armes. 

M. le Premier, apportez le héaume tim- 
bré à la Royale. 

M. de Beaumont, premier Tranchant, ap- 
portez le panon du Roi, 

M. le Grand - Ecuyer , apportez Fépée 
Royale , 

M. le Grand & premier Chambellan, ap- 
portez la Bannière de France. 

M. le Grand-Maître & Chef du Convoi, 
venez faire votre office. 

M. le Duc de Luynes, apportez la main 
de Juftice. 

M. le Duc de Ventadour, apportez le 
feeptre Royal. 

M. le Duc d'Uzès, apportez la couronne 
Royale. 

Ces trois Ducs apportèrent la main de Juf- 
tice , le feeptre & la couronne fur des oreil- 
lers de velours noir; & le Roi d'Armes les 
reçut fur un grand morceaux de taffetas; le 
liérauld-d' Armes d'Orléans les mit fur le cer- 

G v| 



Digitized by 



ï56 Essais historiques 

cueil avec les autres pièces d'honneur ci-def- 
fus fpécifiées, excepté l'épée Royale, que 
le Grand -Ecuyer tjnt, toujours par la poi- 
gnée , n'en mettant que la pointe dans le ca- 
veau ; le Grand-Chambellan n'y mit que le 
bout de h bannière de France. 

Seize Maîtres d'Hôtel nommés , ayant jetté 
dans le caveau leurs bâtons couverts de crêpe , 
le Duc de la Trémoille, faifantles fondions 
de Grand- Maître de la Maifon du Roi pour le 
Prince de Condé , y mit le bout du fien , & die 
à vohe baflè : Le Roi efl mort. Le Roi d'Àr- 
• mes y fe tournant vers le peuple f répéta à 
haute voix : Le Roi efl mort , le Roi efl mort y 
te Roi efl mort ; prions pour le repos de fon 
ame. Après quelques moments de filence, le 
Duc de la Trémoille dit : Vive le Roi, Vive 
le Roi, Vive le Roi Louis XIV e . du nom , 
Roi de France & de Navarre. Le Grand- 
Chambellan releva la bannière de France ; 
le Grand-Maître de la Maifon du Roi , fon 
bdton; toute l'Eglife retentit du fon des 
trompettes & des timbales , des fifres & 
des hautbois; chacun fe retira , & alla dîner. 
Le Doyen des Aumôniers do Roi ( pour le 
Grand-Aumonier ) bénit les tables du Grand- 
Maître & du Parlement, & y dit les Grâ- 
ces , après lelquelleslaMufique du Roi chan- 
ta le Laudaîe au bout des mômes tables. En- 
fuite, en préfence du Parlement , le Prince 
«te Condé (Grand-Maître ) ayapt fait appel- 
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1er tous les Officiers de la Maifon du Roi y 
caflà fon bâton (1) , en difant à ces Officiers » 
que la maifon étoit rompue , & qu'ils euf- 
fent àfe pourvoir, leur promettant en même* 
temps fes bons offices auprès de leur nou- 
veau Maître , & qu'il câcheroit de les foire ré- 
tablir dans leurs mêmes charges & fonétions. 
' On ne fait ordinairement les funérailles de 
nos Rois, que quarante jours après leur mort; 
on expofe, pendant ces quarante jours 9 leur 
image en cire, à la vue du peuple, fur un lit 
de parade (2), & dans tout l'éclat de la ma- 
jefté ; on continue de les fervir aux heures des 
repas , comme s'ils étoient encore vivants : 
Etant la table dreffée par les Officiers de 
fourrière ; le fervice apporté par les Gentils* 
hommes fervants , Panetier, Echanfon, 
Ecuyer tranchant (3) ; VHuifficr marchant 
devant eux 9 fuivipar les Officiers du retrait 



(1) Le Grand- Aumônier , dit M. de Thcu * t 
faifoit la prière, avant & après Je repas, à la 
table du Parlement; & le Grand-Maître de la 
Maifon du Roi y caffoft fon bâton, pour mar- 
quer que les .fondions de fa charge étoient finies 
par la mort & l'inhumation du .Koi : enfuite il 
reprenoitun autre bâton, & faifoit crier : Vive le 
Roi , par le Hérault. 

(2) Le corps, eft deflbus, embaumé, dans un 
cercueil de plomb. 

(3) Mémoire de V Etat de France, 7. III t p. 374. 
? 2V XV , Uv. % v f» m & fùv* 
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du gobelet qui couvrent la table avec les 
révérences & ejjais que Ton a accoutumé 
défaire; puis après le pain défait & pré- 
paré, la viande & fervice conduits par un 
HuiJJter, Maître- d'Hôtel, Pane tier ', Pages 
de la Chambre , Ecuyer de Cuifîne & Garde- 
Vaiffelle; la ferviette pour effuyer les mains , 
préfentée par ledit Maître- (T Hôtel au Sei- 
gneur le plus confidérable qui fe troupe- là 
préfeni, pour qu'il la préfente audit Sei- 
gneur Roi; fa table bénite par un Cardinal 
ou autre Prélat ; les bafjins à eau à laver 
pré/entés au fauteuil dudit Seigneur Roi , 
comme s'il étoit encore vivant & afjis de* 
dans; les trois fervices de ladite table con- 
tinués avec les mêmes formes , cérémonies & 
effais , fans oublier la préfentation de la cou- 
pe aux moments où ledit Seigneur Roi avoit 
accoutumé de boire en fon vivant; la fin du 
repas continuée par luipréfenter à laver, 
& les grâces dites en la manière accoutu- 
mée , Jtnon qu'on y ajoute le De profundis. 

. Tout ce cérémonial fut fans doute diélé par 
notre amour pour nos Rois; on cherche à. 
tromper fa douleur : il femble qu'on les ait 
fait revivre , en continuant de les fervir , lors 
même qu'ils ne font plus. 

Aux pompes funèbres, chez les Romains 
(0, on louoit Un Pantomime, à-peu près de 



(i) Suet. in Vcftaf. 
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la taille & de la figure du mon, & qui con- 
trefaifoit quelquefois fi bien fon air, fa con- 
tenance & fes geftes, qu'il fembloit que c'é- 
toit lui-même qui marchoit à fon convoi. 
^ Dans un compte de dépenfes de laMaifon 
de Polignac , de Tan 1375 , on trouve un ar- 
ticle de cinq fols baillés à Blaife , pour avoir 
fait le Chevalier défunt à r enterrement de 
Jean^ fils de Randonnet Armant , Vicom- 
te de Polignac. 

Les Chevaliers morts dans leur lit, étoient 
repréfentés fur leurs tombeaux, fans épée, 
la cotte-d'armes (ans ceinture , les yeux fer- 
més, & les pieds appuyés fur le dos d'un lé- 
vrier; au-lieu qu'on y repréfentoit les Cheva- 
liers tués dans une bataille , l'épée nue à la 
main, le bouclier au bras gauche, le cafque 
en tête „ la vifiere abattue , la cotte d'armes 
ceinte fur l'armure avec une écharpe ou une 
ceinture, & un lion, à leurs pieds. 

On mettoit quelquefois des grilles autour 
des tombeaux , pour empêcher de les toucher 
& de les gâter; mais outre cette grille, on en 
mettoit une autre qui couvroit entièrement le 
tombeau , fi c'étoit celui d'un Prince ou d'un 
Chevalier mort prifonnier. Philippe d'Artois , 
Connétable de France, ayant été pris par les 
Turcs h la bataille de Nicopolis, en 1396, 
fon tombeau , dans l'Eglife de Notre-Dame 
d'Eu , eft couvert d'une grille , & comme 
enfermé dans une elpece de cage de fer, 
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pour marquer qu'il étoit mort en prifon. 
. J'ignore fi un Chanoine, dont il eftfouvenfc 
parlé dans les Regiftres de la Cathédrale d'E- 
vreux, fous le nom de Jean Bouteille, mou- 
rut une bouteille à la mam ; mais on voit dans 
ce^ Regiftres, qu'il fonda un Obit accompagné 
d'une cérémonie allez finguliere (i} : pendant 
cet 0£/7, on étendoit furie pavé, au milieu 
du chœur , un drap mortuaire , aux quatre coins 
duquel on mettpit quatre bouteilles pleines 
du meilleur vin, & une cinquième au mi- 
lieu , le tout au profit des Chantres qui affifte- 
roient à ce lèrvice. 

En 1140, Ifabelle de Blois, Comtefle de 
Chartres, fit une donation annuelle & perpé- 
tuelle de deux cruchesd'huile & d'un millier 
de harengs, à l'Abbaye de Fontaines les-Blan* 
ches (2) , à la charge de faire / tous les ans , 
un fervice pour lerepofr de fon ame & de cel- 
le de Ion mari. Quelques années après, les 
Religieux de cette *Abbaye obtinrent que cet- 
te donation feroit convertie en une rente an- 
nuelle & perpétoelle^le trente fols* Je crois 
que trente fols de ce temps-là vaudroient tren- 
te-fix livres de ce temps-ci, 

Louis de Beaumont de la Forêt (3) , E vê- 
. que de Paris, décédé en 1492, fouhaita, 



( 1) Mémoire pourfervira la Fête des Fonx , p. 3 1 * 

(2) En Touraîne. 

( 3) GallU Chrift. T. Fil , coL 1$^ 
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par fon teftament r que la foflè où il feroit in- 
humé dans la Cathédrale , fut remplie déterre 
apportée du Cimetière des Innocents. C'étoit 
fans doute par humilité : y a-t-il donc de l'or- 
gueil à pourrir dans quelque terre que ce foit? 

Si Fon continuoit, par amour & par refpeél , 
de fervir la table d'un mort , on faifoit auffi 
quelquefois , par mépris , l'enterrement d'un 
homme vivant (i). En 1523 , le Capitaine 
Frauget, Gouverneur de Fontarabie, ayant 

* rendu honteufement cette place aux Efpa- 
gnols, fut condamné à être dégradé de no- 

- blefle. On l'arma de pied-en-cap ; on le fit 
monter fuxiun échafaud, où douze Prêtres , af- 
fis en furplis , commencèrent à chanter les vi- 
giles des morts (2), après qu'on lui eut lu la 
Sentence qui le déclaroit traître , déloyal , 
vilain & foi - ment ie. A la fin de chaque 
Pfeaume, ils faifoient une paufè, pendant 
laquelle un Hérault-d' Armes ledépouilloitde 
quelque pièce de fon armure, en criant à 
haute voix (3) : Ceciefl le cafquedu lâche , 
ceci fon oorfelet, ceci fon bouclier , &c. Lorf- 
que le dernier Pfeaume fut achevé, on lui 
renverfa fur la tête un baflin d'eau chaude; 
on le defcendit enfuite de l'échafaud avec une 
corde qu'on lui paflà fous les aiflelles ; on le 



Îi) Pierre de Béloy. 
2) André Favien. 

(3) Le vrai Théâtre d'honneur, p. $71. 
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mit fur une claie ; oh le couvrit d'un drap 
mortuaire , on le porta à FEglife , où les douze 
Prêtres l'environnèrent & lui chantèrent fur 
la tête lePfeaume 5 Z>*2tf , laudem meamne 
tacueris , dans lequel font contenues plufieurs 
imprécations contre les traîtres. Enfuîce on le 
laiflà aller & furvivre à fon infamie. 

Encensements. 

Dansl'Eglife Métropolitaine de Saint- An— 
dré de Bordeaux, le 18 d'Oétobre 1615, 
aux fiançailles de Madame Elifabeth de Fran- 
ce, & de D. Philippe, Prince d'Efpagne, 
repréfenté par le Duc de Guife , V Autel & 
Monfeigneur le Cardinal de Sourdis furent 
encenfés (1) , & non le Roi ; difant les Cha- 
pelains de Sa Majejîé, qu'on avoit autre- 
fois empoifonné des Rois par le moyen des 
cucenfemcnts , & qu'où le Roi efi 9 oh ne 
doit pas même encenfer T Autel. 

Le 25 Novembre fuivant, dans la même 
Cathédrale , au mariage de Louis XIII & 
d'Anne d'Autriche , l'Evêque de Xaintes of- 
ficiant, V Autel ni le Roi ne furent point en- 
cenfé (s) le Sieur de Boulogne, le plus 
ancien des Chapelains de Sa Majefté, dit 



(1) Extrait des Archives de VEglife de Bordeaux. 
MJf. BibïotL du Roi. 

(2) Ibidem. 



Digitized by 



sur Paris. 163 
qiïonpeut quelquefois encenfer le Roi, non 
de près , mais de loin. 

A l'entrée de ce même Prince dans la ville 
de Troyes (1), le 25 Janvier 1629, Mef- 
fîeurs les Prévôt & fous-Doyen , à la porte 
de la Cathédrale 1 portoient chacun un en- 
cenfoir où le feu étoit fans encens* 

Connétables. 

Il y a eu quatre Connétables de la Mai (on 
de Montmorenci ; Mathieu de Montmoren- 
ci, en 11 39; Mathieu II de Montmorenci, 
en 1 2 1 8 ; Anne de Montmorenci , en 1 538 ; & 
Henri de Montmorenci, en 1593. Mathieu 
de Montmorenci époufa Alix de Savoie, veu- 
ve de Louis - le - Gros; & Henri de Mont- 
morenci, étant très -jeune, & nè s'appel- 
lant encore que le Duc de Damville, au- 
roit époufé Marie Stuard , Reine d'Ecoflè, 
veuve de François II, s'il n'eût pas été marié. 
Cette Reine cachoit fi peu fon indication pour 
luU & le plaifir qu'elle auroit eu à lui offrir fa 
main & fa couronne, qu'un homme attaché 
à ce Seigneur, & qui favoit qu'il n'aimoitpas 
fa femme , fut aflèz fcélérat pour lui offrir de 
Tempoifonner : il chaflà de chez lui ce mé- 
chant honime , en lui marquant toute ïïior* 
reur qu'il toi inlpiroit. 



(1) Annales de la ville de Troyes, par Huçotï • 
Chanoine de S. Etienne. AJJf. Biblioth. du Roi 
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Chanceliers. 

Guérin, Chevalier de l'Ordre de Saint- 
Jean de Jérufalem , fut nommé Garde -des- 
Sceaux en 120a, & Evêque de Senlis en 
1213. Il rangea en bataille Farmée de Phi- 
lippe - Augulle à Bovines, & fut fait Chan- 
celier en 1223. Dans ces temps-là, lorfque 
le Chancelier voyageoit, il n'avoit, pour lui 
& pour fa fuite,' que fept fols p^r jour; & 
on lui rabatcok les fept fols quand il logeoit 
dans des Abbayes & autres lieux où il rte 
lui èn coutoit rien. 

Pierre Flore, Chancelier & Garde -des- 
Sceaux, çombattit vaillamment à la bataille 
de Courtray, en 1302, & y fut tué. 

Dans l'Eglife de Sainte - Catherine , rue 
Culture-Sainte-Catherine,le Chancelier d'Or- 
gemont, mort en 1389, eft repréfenté fur 
ion tombeau, vêtu d'une jacques-de-mailles, 
l'épée au côté , & un cafque à fes pieds. 

En 1452 , à l'entrée du Comte de Du- 
nois dans Bordeaux ( 1) , venoit gentillement , 
entre un chauffecire & un valet qui la con- 
duisit une bacquen^e blanche, toute cou- 
verte de velours cramoifi, ayant fur fa croupe 
yn drap de velours azuré, femè de fleurs- 



(1) Mtf. Biblioth. du Roi. 
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de-lys dlor; laquelle bacquenée portoit fur 
fa felle un coffret aujfî couvert de velours 
azuré & enrichi d'orfèvrerie , dans lequel 
étoient les fceaux du Roi ;mar choit enjuite 
Guillaume Juvenal des Urfins , Chancelier 
de France ( 1) 9 armé d'un corfelet d'acier 
fort riche, & ayant par deffus unecafaque 
de velours cramoifi. 

Pierre de la Foreft, après avoir exercé 
pendant long-temps la profeffion d'Avocat , 
fut Evéque de Tournay en 1349, Chance- 
lier de France la même année, Evêque de 
Paris Tannée fui vante, Archevêque de Rouen 
en 1352, & Cardinal en 1356. Les gages 
de Chancelier étoient alors de deux mille 
françs : il voulut les toucher ; la Chambre des 
Comptes refufa de paflèr en compte fa quit- 
tance, parce qu'il étoit Evêque, & que, dans 
ce temps -là, les Ordonnances Royaux por- 
toient que les Prélats qui avoient des charges 
& offices à la Cour, étoient cenfés fuffifàm- 
ment payés par le revenu de leurs bénéfices. 
En 1 354 , cet Evêque , cet Archevêque , ce 
Chancelier acheta la Terre & Châtellenie de 
la Loupelande , dans le pays du Maine ; com- 
me c'étoit un fief noble , & qu'alors les fiefs 
nobles ne pouvoient être poffedés que par 
les, perfonnes qui I'étoient, il fut obligé de 



(0 BtlUforeft. 



Digitized by 



i66 Essais historiques 
demander les lettres d'ennobliflèment. La Ro- 
que obferve , dans fon Traité de la Nobléf- 
fe, que les Prélats , combattant fans ceflè pour 
nous contre le Prince des ténèbres, doivent 
jouir aujourd'hui de la noblefie perfonnel- 
le, de même qu'en jouiflent tous les Offi- 
ciers qui ne font pas nés Gentilshommes , 
mais qui combattent pour la défenfe de la 
patrie. 

Le Chancelier du Prat, devenu veuf, fe 
fit d'Eglife pour s'enrichir : il fut Evêque dé 
Gap, de Valence, de Meaux, d'AIby, Ar- 
chevêque de Sens, & Cardinal. Quelques 
Hiftoriens prétendent qu'après la mort de 
Clément VII, il fongeoit à fe faire Pape; 
que François I er . , à qui il en parla, lui ayant 
répondu qu'il en coûterait trop , il répliqua 
qu'il fourniroit quatre cents mille écus ; que 
François I er ., indigné, envoya prendre le 
lendemain ces quatre cents mille écus chez du 
Prat, & les fit porter à l'Epargne. 

Le Chancelier ne porte aucun deuil , parce 
qu'étant l'homme de l'Etat, il doit être in- 
lenfible à toutes affrétions & affligions parti- 
culières. 

Chambre des Comptes. 

Les Officiers de cette Chambre* portoient 
anciennement de grands cifeaux h leur ceintu- 
re , pour marquer le pouvoir qu'ils ont de 
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rogner & de retrancher les mauvais emplois 
dans les comptes qu'on leur préfente. 

Le Grand-Conseil. 

A la fin de la dernière audidice, avant les 
jours-gras, celui qui préfide, fe lève, va à 
la table du Greffier, y trouve un cornet & 
des dez , commence le jeu , &Je cornet paflè 
enfuite fucceffivement aux Confeillers, aux 
Avocats , aux Procureurs , aux Huiffiers , & 
même aux Laquais, qui continuent de jouer 
jufqu'à la nuit. J'ai demandé l'origine de cet * 
ufage à plufieurs Avocats & Confeillers du 
Grand-Confeil : ils m'ont dit qu'ils croyoient 
que\fous le règne de Henri II , le Parlement 
ayant fait publier & afficher un Arrêt qui 
défendoit les jeux de hafard, le Grand-Con- 
feil imagina cette féance du jeu, pour mon- 
trer qu'il ne connoît point les Arrêts du Par- 
lement, & qu'il n'eft pas obligé de s'y con- 
former. Cette raifon ne m'a point fatif- 
fait, & ne fadsfera, je crois, perfonne; car 
enfin , les fuites ordinaires du jeu font tout 
au moins auffi dangereufes que les défordres 
que peuvent occafionner les lieux de profti- 
tutîon publique. Or, il n'y a pas encore deux 
cents ans qu'à la Cour , à Paris-, & dans 
toutes les grandes villes du Royaume, les 
lieux des proftitution publique étoient tolé- 
rés, & fous la proteélîon des Loix. Si le Par- 
lement avoit fait publier & afficher un Ar-' 
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rcc pour les abolir, certainement des Juges 
auffi refpeétebles que le font Meffieurs du 
Grand-Confeil , n'auroient pas prétendu en 
conferver un dans Fenceinte du palais où ils 
rendent la juftice ; ils n'auroient pas affeélé 
d'y aller en corps^ certain jour marqué : voici 
donc mon idée. Nos Rois avoient des Foux 
en titre d'office , & qui , étant couchés fur 
l'état de leur maifon, avoient leurs caufes 
commifes à la Prévôté de l'Hôtel, & par ap- 
pel au Grand-Confeil. Ces Foux, pour fe 
divertir, pour divertir les autres, ou autre- 
ment, fe faifoient des procès, dont le Grand- 
Confeil renvoyoit apparemment la plaidoierie 
aux jours de Carnaval, de même que l^ow 
plaidoit, & que Ton plaide encore, je croîs, 
ces jours-là, une caufe grajfe, au Châtelet 
& au Parlement, Le Préfident du Grand- 
Çonfeil, après avoir ouï les Avocats, deman- 
cloit un cornet & des dez pour décider des 
affaires ordinairement ridicules. Voilà ma con- 
je&ure : j'avoue en même-temps Qu'elle n'eft 
appuyée fur aucune preuve. 

Conformités, changements et différen- 
ces dans nos Mœurs , Usages et Cou- 
tumes. 

Les Germains , dit Tacite , (i j ont beau- 
coup 



(Ji) De^morib. Gtrm. c. 15. \ 
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coup de goûc pour ne rien faire , & une an- 
tipachie étonnante pour le repos. 

Ils s'appliquent Qi) à bien choifir leurs 
Généraux, & comptent moins fur l'année» 
que fur celui qui la commande. 

Les affaires de peu d'importance (a) font 
jugées & décidées par le Prince; on renvoyé 
les autres à Faffèmblée générale de la Na- 
tion ; le Prince y parle le premier ; les Grand» 
opinent enfuite, & font écoutés avec les 
égards que méritent leur âge , leur nobleffè 
& leurs exploits. Si l'avis déplaît à l'aflèm- 
blée, elle le rejette par un murmure; fi elle 
l'approuve , chacun frappe fon bouclier de fa 
lance , & cet éloge militaire efl: regardé com- 
me le figne d'approbation le plus Honorable. 

Nos Rois de la première & de la fécond© 
Race , ne faîfoient publier apeuoe Ordonnan- 
ce, aucun Edit, fans employer quelqu'une 
de ces formules : Ceft ce que Nous & les 
(3) principaux de la Nation, avons con« 
clu & arrêté : ceft ce que nous ordonnons 
du confentement de nos fidèles : c'eft ce qui 
a été fait & déterminé \ Nous préfents & 
les principaux de nos fidèles. 



(1) De moriL Gcrm. c. 30. 

(2) IbitL c. 11. 

^ ( 3 ) Unà cum noftris opnmatibus fidelibus pertrae- 
tavimus : de confenfu fidttium nofirorum : in nofitâ 
fi» procerûm nofirorum prafentiA. 

Tenu IV. H 
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Tels font, dit Charles-le-Chauve , les Cefr 
pitulaires de nos Pères , que les François 
ont jugé à propos de reconnoître pour loi r 
& que nos fidèles ont réfolu, dans une afi 
f emblée générale i (Fobferver en tout temps. 

Quelques Hiftoriens, Moines Grecs (1), 
ont cru & écrit très-férieufement, que tous 
nos Rois de la première race naiflbient avec 
Tépinedu dos toute couverte & hériflëed'un 
poil de lànglier. 

Charlemagne avoit établi l'ufage d'envoyer 
chaque année , dans chaque Province , deux 
ou trois Commiflàires(M^^/^/wV/),qui 
s'informoient des abus , recevoient les plain- 
tes du peuple , examinoient la conduite des 
Juges & des Commandants, & renvoyoienc 
les procès & les jugements à la requête des 
parties. On fourniflToit par jour, à chacun de 
ces Commiflàires (2) , fi c'étoient des Evê- 
ques, beaucoup plus qu'il n'auroit fallu pour 
régaler les douze Apôtres : quarante pains, 
trois agneaux, un cochon de laie, trois pou- 
lets , quinze œufs , trois rations de vin , & 
quatre rations de fourrage pour leurs chevaux. 
Mais fi ces Commiflàires n'étoient que des 
Laïques, des Commandants de Province, ou 
de grands Officiers du Palais, ils ne dévoient 

✓ — ' - 

. (il Theophanes. Cedrcnus. 
(a) Capital. Ludovici PU. anno 819* v 
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pas tant manger : on ne leur fourniflbit que 
trente pains, deux agneaux, le cochon de 
laie , deux poulejts , quinze œufs , deux rations 
de vin, & trois rations de fourrage. On peut 
évaluer le prix de ces denrées, par la remar- 
que faivante : la contribution qu'un Curé 
étoit tenu de fournir à fon Evêque, favoir, 
un minot de froment (1), un minot d'orge» 
une mefure de vin & un agneau , étoit éva- 
luée deux fols; or, le fol étoit d'argent pur; 
combien vaudroit-il aujourd'hui ?* L'or & 
l'argent étoieni ils plus rares, & les denrées 
étoient- elles par conféquent à meilleur mar- 
ché? Confidérons encore qu'il n'y avoit au- 
cun impôt fur les denrées. 

Perfonne , chez les Germains (a) , n'avoit le 
droit d'être armé fans l'aveu de fes conci- 
toyens. Le Prince, le pere, ou le plus pro» 
che parent du jeune homme en âge de por- 
ter les armes, Fintroduifoit dans I'aflèmblée 
générale de la nation, & lui donnoit folem* 
nellement le javelot & le bouclier. 

Anciennement en France, |e fils d'un No» 
ble , quand il avoit atteint l'âge de quatorze 
ans , alloit à l'Eglife, ayant au cou un cein- 
turon avec une épée; fon pere & (à mere, 
chacun un cierge à la main, le conduifoiem 



(1) Abrégé Chronol. de M. U P. Héaault , an* 
née 840. 

(2) De Morib. Germ* <• 13. 

H ij 
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h l'autel, & le préfentoient au Prêtre au Mo- 
ment de l'offrande; le Prêtre prenoit l'épée, 
la bénifloit & la rendoit au jeune homme , 
qui la tcnoit nue pendant le refte de la Mef- 
fe, & la mettant enfuke à fon côté, com- 
mençoit à jouir du droit de porter cette mar- 
que d'honneur attachée à la naiflance. 

En 1 663 * l'Evêque de * * * s'avifa de don- 
ner le nom de valet de chambre à fon pre- 
mier laquais, & de lui faire porter l'épée. Le 
lendemain la garnifon allant au lever du Gou- 
verneur, le trouva qui fe faifbit faire la barbe 
par un de fes gens en foutane & avec un 
petit collet. Seroit- ce depuis ce temps- là que 
tout vagabond, tout fainéant, l'homme le 
plus vil par fa naiflànce & par fes mœurs , 
peut, un matin, en fe levant, choiOr, à fon 
gré , s'il portera déformais h marque de l'é- 
tat le plus vénérable, ou celle de la nobleflè, 
un petit coHet au une épée? 

Plufieurs contrées de la Germanie ne pou- 
vant pas nourrir leurs habitants, un pere choï- 
fiflbit parmi fes enfants celui qu'il deftinoit à 
demeurer avec lui , & à être /on héritier : 
voilà , dit - on , l'origine de la coutume qui 
donne tout le bien , ou la plus grande par- 
tie, à l'aîné. 

Les Sicambres,une des tribus des Francs, 
commençoient à plier & à fuir dans uneW 
taille ; leurs femmes les arrêtent, & leur di- 
fent, en découvrant leur fein : Frappez 7 14* 
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ches, frappez, & tuez-nous, plutôt que dt 
nous expojèr aux opprobres de Vefcîavage. 
Ce fpeétacle & ces reproches raniment le 
courage & la fierté des Sicambres ; ils fe ral- 
lient; le combat recommence; ils repoulîènt 
& défont entièrement l'ennemi qui fecroyoic 
déjà vainqueur. Un Hiftorien prétend que c'eft 
depuis cette viétoire , & en mémoire de la 
part que les femmes y avoient eue , qu'elles 
commencèrent, & qu'elles ont continué de 
laiflor leur gorge découverte. 

Les Germains croyoient qu'il y avoit quel- 
que chofe de divin (1 ) dans une jeune fille, 

A l'entrée de nos Rois dans une ville, c'é- 
tait ordinairement une jeune fille qui les ha- 
ranguoit & leur préfentoir 1 esxlefs , marchant 
devant le Maire & les Echevins , vêtue de 
blanc, la chevelure flottante, & couronnée 
de fleurs. 

Il étoit de Feffence de l'ancienne Chevale- 
rie d'avoir fa Dame, à qui, comme à un 
Etre fuprême , on rapportoit tous fes fenti- 
ments, toutes fes penfées, toutes fesaftions. 
On étoit perfuadé que l'amour perfeéHonnoic 
les ames bien nées , & qu'il étoit entrepre- 
neur de grandes chofes. Ah! fi ma Dame me 
voyoit, difoit Fleuranges, en montant le pre- 
mier à l'aflàut. 



(1) Incjfe quin ttiàm fanStum aliquid 6» providum 
putant. Tacit. c. 8. de Morib. Germ. 

H iij 
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II eft rare que l'homme de courage rte 
regarde pas fa femme comme un ami. Le 
poltron elt prefque toujours impérieux & 
tyran avec la fienne & dans fon domeftique : 
un gueux a un chien , pour avoir un être fur 
qui dominer. 

Un vieux proverbe difoit que file Diable 
for toit de F Enfer pour fe battre , il fe pré- 
fenteroit auffi-tôt un François pour accepter 
, U défi. 

A la mort d'un Chevalier qui s'étoit dis- 
tingué par fon intégrité, fon défintéreflèment 
& des aâions d'éclat, les plus grands Sei- 
gneurs , les Rois même , ambitionnoient d V 
voir Ton épée, ou fon cheval de bataille. Le 
Duc d'Orléans, frère de Charles VI, fit de- 
mander celle de Jean de Beaumont, Cheva- 
lier Breton ; il offrit en même-temps de don- 
ner à la fille de ce vaillant homme, une dot 
aflèz confidérable: elle fe trouvoit abfolument 
(ans bien; Guillaume de Rofiiivihen l'épou- 
fa , refufo la dot , & garda Tépée. 

Il n'étoit permis qu'aux. Nobles, de met- 
tre des girouettes fur leurs maifons; on pré- 
tend même que dans l'origine, il falloit avoir 
monté des premiers à l'aflaut de quelque vil- 
le , & avoir planté la bannière, ou fon pen- 
non, fur le rempart. Les girouettes étoient 
peintes , armoriées , & repréfentoient les ban- 
nières ou les pennons de la nobleflk 

Un François coupoit la tête à l'ennemi qu'£ 
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avoic tué, l'emportoit chez lui, & laclouoic 
fur fa porte (1), fur-tout fi cet ennemi avoit 
pafle pour un homme redoutable : c'eft ap- 
paremment d'où eft venue la coutume de 
clouer fur la porte des châteaux, un oifeau 
de proie , ou la tête de quelque animal car- 
tiaffier. 

Le Dieu Irmenful , adoré chez les Saxons , 
& dont Charlemagne détruifit le temple , y 
étoit repréfenté fous la (impie forme d'une 
longue pierre, où étoit gravée la figure du 
Soleil avec fes rayons* En Breton , hirr^ ligni- 
fie long,iw*w, pierre, & SuU Soleil: voilà 
encore une preuve en faveur de ceux qui 
croyent que le Breton eft l'ancienne langue 
des Celtes. 

Combien y a-t il en France de Couvents 
de Religieux mendiants & valides ? Mille , 
deux mille, trois mille? Je ne fais. Combien 
y a*t-il de maifons pour les pauvres Officiers 
& pour les (bldats eftropiés? Une. Quand 
fut-elle fondée*? Sous la première Race fans 
doute ? Non ; fous h troifierae, par Louis 
XIV, en 1671 , environ douze cents ans de- 
puis Clovis , & plufieurs fiecles après Téta- 
bliflèment des Carmes , des Cordeliers & au- 



(1) La Loi des Sàliens contient une expreffe 
défenfe d'enlever ces têtes placées à l'entrée des 
maifons. Lex Salie* . ùt* 60 , aru 3. 

H iv 
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ires. Nos Rois (1) , dans plufîeurs Mena/fa 
res de fondation Royale , s' ét oient réfervé 
k droit ^ dit le P. Daniel , déplacer un fon- 
dât efiropié^ qui avait une portion monaca* 
te, & qui étoit en même-temps obligé d'y 
rendre de certains fervices, comme de ba- 
layer TEglife, &defonner les cloches ;ceft 
ce qu'on appelloit Mome lay ou oblat. Outre 
que cette mince fortune , ajoute-t-il , aviiij/oit 
iefoldat , larejjource étoit bien foible & bien 
petite pour le grand' nombre de ceux que 
la guerre met toit , par leurs blejfures , hors 
d'état de fubfifier. 

On exigeoit des ReHgieufes qu'elles appiif- 
fcnt la langue Latine* qui avoit ceflë d'être 
(2) la langue vulgaire. Il paroît que cet ufa- 
ge ,qui auroit dû toujours ftbfifter, commen- 
ça à s'abolir dans le commencement du dou- 
zième fiede. - 

Vers Tan 1 125 (3), tin Hérétique, nom- 
mé Tancbelin, étoit en ff grande. Vénération 
dans quelques Provinces; ^u'on buvoit de 
fes urines, & qu'on* jçardoit (es excréments 
comme des reliques; lWgent qu'en retiroieric 
les principaux de fa feéte, fervoit à l'entre- 



(1) Hîftoire de la Milice Francoifi 9 l. a. p. 565. 

(2) Elle commença de ceffer d être la langue 
vulgaire dans le commencemènt du neuvième lie— 
cle 9 fous le reg»e de Louis-le- Débonnaire. 

(3) AU{c;ai^ 7\ II M p. 173. 
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tien de fa table , qui étoit toujours délicate- 
ment fervie ; les pères & les maris le prioient 
de coucher avec leurs filles & leurs femmes. 

Un habitant de Padoue, au commencement 
du quatorzième fiecle, inventa le papier; c'eft 
une compofition de vieux linge pilé & broyé 
par le moyen d'un moulin à eau , & qu'on 
étend enfuite par feuilles : on ne commença 
de le connohre & de s'en fervir en France , 
au- lieu de parchemin, que fous le règne de 
Philippe-de-Valois. 

En 1471 , Louis XI (1), defirant de met- 
tre dans /à Bibliothèque une copie du Livre 
du Médecin Rafis , emprunta l'original de la 
Faculté de Médecine de Paris, & donna pour 
fureté de ce manufcrit , douze marcs d'ar* 
gent, vingt livres fterling, & l'obligation d'un 
Bourgeois pour la fomme de cent écus d'or. 
Il eft bien finguiier qu'un Roi donne non- 
feulement des gages , mais encore caution 
bourgeoife , pour un Livre qu'il emprunte dans 
fon Royaume, On voit d'ailleurs combien il 
étoit difficile d'avoir des Livres, & combien 
ils étoient chers avant & même plufieurs années 
après l'invention de l'Imprimerie. Elle fut in- 
ventée à Strasbourg ou k Mayence en 1440. 
Il s'établit des Imprimeurs à Paris en 1 470 ; ils 



(1) Additions aux Mémoires de Commincs> T. IV» 
P a S- 39- 

H ▼ 
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dédièrent à Louis XI , cette même année 1 470, 
un des premiers Livres qu'ils y avoient im- 
primé; c'eft Tannée fuivante, en 147 1 , que 
ce Prince emprunte un Livre pour en avoir 



mille perfonnes en France fubfiftoient de Ta 
vente des Livres qu'elles copioient, & que 
c'étoit une raifon pour ne pas favorifer l'é- 
tabliflement dp l'Imprimerie. 

Y a-t-il un trait d'ignorance & d'imperti- 
nence égal à celui du célèbre Louis Cigolil 
Ce Peintre, dans un tableau de la Circon- 
cifion de l'Enfant Jefus , a repréfenté le Grand- 
Prêtre Siméon avec des lunettes, fuppofant 
qu'attendu Ton grand âge, il devoit en avoir 
befoin pour l'opération qu'il alloit faire. Il 
eft certain que les anciens n'ont point connu 
les lunettes fur le nez, & que par conféquent 
ils ne s'en fervoient pas. Sahino Degli Ar~ 
mati, Florentin, en fut l'inventeur vers la 
fin du treizième fiecle , ou au commencement 
du quatorzième. Il y a beaucoup d'arts dont 
l'invention eft plus préjudiciable qu'utile. On 
veut foulager /çsifens, on les affoiblit. Un 
homme dans l'âge le plus avancé, & jufqu'à 
la mort, auroic lu fans lunettes ; il commence 
Ji s'en fervir, & ne peut plus s'en paflèr. 

Le Pape Jean XXII , l'an 1 329 , prêchant 
fur la vue de Dieu , dont jouiflènt dans l'au- 
tre vie les ames bienheureu fes, avoit avancé 
que cêtte vue ne feroit entière & parfaite 



une copie manufcrite. On prétend 
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qu'après la rêfurreftion & le jugement der- 
nier. Il envoya deux Légats en France pour 
y foutenir & y répandre cette opinion. Phi- 
lrppe-de- Valois convoqua au château de Vin- 
cennes tous les Maîtres en Théologie , tous 
les Evêques & Abbés qui étoient alors à Pa- 
ris : la décifion unanime de Taflèmblée fut , 
que ^depuisla mort de JefusChrift, les ame* 
des fidèles jouiflènt dans le Ciel de la vue par- 
faite de Dieu , appellée par Saint Paul , de 
face à face , & que cette vue demeurera la 
même après la réfurreélion générale. Philip- 
pe~de- Valois envoya cette décifion au Pape, 
& lui manda qu'il le feroit brûler (1), 
s'il ne je rétra&oit. Cétoit lui déclarer en 
termes énergiques, qu'il ne le croyoit pas 
infaillible. 

L'Abbé de St. Pierre (2) prétend qu'il 
falloit peu-à-peulaiflèr anéantir les écoles de 
Théologie, afin d'éteindre les difputes fur de» 
myfteres impénétrables , & que l'efprit hu- 
main doit adorer, fins chercher vainement à 
les approfondir & à les expliquer. Le Car- 
dinal de Richelieu eft, félon lui, très-blâma- 
ble , pour avoir rétabli à grands fraîx le Col- 
lège de Théologie de Robert Sorbon , où 
les jeunes Ecclélîaftiques apprennent, dit-il, 



(ï) Hiflaire de Paris, par D. Lobineau y T. 1 9 
Uv. u. p. $88. 

JrmaUs politiques 9 T.l,p. j8. 

H vj 
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à difputer avec aigreur & avec un orgueil 
opiniâtre, fur des queftions de Théologie de 
pure fpécùlation. Permettre les diiputes, 
ajoute-t-il , & fonder des écoles pour difpu- 
ter de Théologie > ceft permettre aux hom- 
mes de travailler à troubler les confeiences, 
à fomenter des erreurs , des fchifmes, des hé- 
réfies&des partis dans l'Etat; cequielt très- 
oppofé à la faine politique , dont l'objet eft 
d'entretenir la concorde & la tranquillité. 

Nous reconnoifîbns, nous convenons ai- 
fémeht que nous nous trompions, quand la 
difpute n a roulé que fur des chofes qui ne 
concernoient pas -notre profeffion ; mais fur 
celles que nous fommes cenfés avoir étudiées 
& ne devoir pas ignorer, nous dépouillons- 
nous aifémenc de notre orgueil? 
• Chez les Aflyriens , les Medes , les Per- 
fes, les Grecs, les Romains, les Gaulois, 
les Germains , £n un mot , dans Thiftoire 
d'aucun des anciens peuples , il n'eft point 
fait mention de la guerre de Religion, Com- 
ment fe peur -il qu'elles ayent pris naiflànce 
danslefein du Chriftianifme, qui ne recom- 
mande que la douceur & la charité ? 

jéfus Chrift (i) , allant à Jérufalem , avoit 
envoyé quelques perfonnes pour lui prépa- 
rer , & à fes Difciples , un logement dans une 



(i) Zj*. c. XI » 
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de s villes des Samaritains ; les habitants ne vou- 
lurent point le recevoir, & Finfulterent. Vou- 
lez-vous , Seigneur, lui dirent deux de fes Dif- 
cipies, que nous faffions defcendre le feu du 
ciel fur ces impies ? De quel efprit êtes- vous 
animés, leur répondit Jefus-Chrift , en b ? â- 
tnant leur zeie ? Le fils de F homme , ajouta- 
t-il, n'efi pas venu pour perdre les hommes % 
mais pour les fauver. 11 alla loger dans une 
autre ville. 

Le P. Daniel prétend que nos Rois ont 
eu de tout temps une garde (i); il cite Gré- 
goire de Tours & une ancienne chronique. 
Grégoire de Tours dit que k Roi Gontran, 
fe défiant de quelques-uns de la Cour de Fré- 
dégonde, & ayant été averti qu'un certain 
Fprolphe vouloit le tuer,fe précautionna 
(2) & tfalloit plus fans gardes. La vieille 
Chronique rapporte le fait que nous avons dé- 
jà cité, page 84, au fiijet du Roi d'Angle- 
terre & du Vieux de la Montagne (3). Je 



(1) Bifi de la Milice Françoife , T. 11 y p< 91. 

(a) Armïs fe munïvit ; nec penitiis ad loca fan&a, 
nec alib , nifi vallatus armatis atquc cufbdibus pro- 
cèdent. Lib. 7 , c 8, fit 18. 

(3) Les EmifTaires du Vieux de la Montagne, 
croyoient, comme le Moine fanatique Jacques-Clé- 
ment , aue s'ils péruToie«tt en exécutant les or* 
dres de leur chef, ils iroient tout droit en Pa- 
radis. 
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crois qu'on doit conclure du récit de Gré- 
goire de Tours, que les Rois de la première 
Race n'avoient point ordinairement de gar- 
des. Il me femble auffi que la vieille Chroni- 
que prouve que Philippe- Augufte eft le pre- 
mier Roi, dans la troifieme Race > qui en ait 
eu une , & qu'ainfile P. Daniel fe trompe , & 
eft contredit par les autorités même qu'il cite» 

On donuoit aux Rois le titre Mllujlrijfir 
me, de votre Sérénité, votre Grâce : l'ufa- 
ge de leur donner celui Majefté <> ne s'é- 
tablit entièrement que fous Louis XI,lePrin- 
cç le moins majeftueux dans toutes Tes aélions f 
fes manières & dans fon extérieur. Il n'avoit 
pas honte de paroître aux plus grandes céré- 
monies avec un pourpoint & une cafaque d'u- 
ne étoffe groffiere , une calotte à oreilles, & 
un bonnet* ordinairement très fale, fur lequel 
il attachoitde petites Notre-Dame de plomb : 
c'eft ainfi qu'il fe préfentoit aux Ambaflàdeurs , 
affeétant d'être affisdans un mauvais fauteuil, 
& ayant. prefque toujours quelque vilain chien 
fur fes genoux. On trouve dans les comptes 
de fà maifon , un article de quinze, fols pour 
deux manches neuves qu'on avoit mifes à un 
de fes vieux pourpoints. 

LTIiftorien Ferréras rapporte que D. Juan , 
Roi de Caftille, reçut, en 1434, les AmbaP- 
fadeurs de France , affis fur un Trône magni- 
fique, & ayant à fes pieds un gros lion qu'il 
•avoit apprivoifé. 
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On appelloit ( i ) l'Empereur de Conftan- 
tinople,ifo Sainteté : on voit dans l'Hiftoire 
que fouvent Sa Sainteté étoic un très-mé- 
chanc homme. 

Les Rois de traitoient de Coufîns , que 
ceux qui avoient en effet l'honneur d'être 
leurs parents; ils écrivoient, très cher & fi- 
dèle ami, aux Pairs, aux Grands- Officiers 
delà Couronne & aux Cardinaux: ce n'eft 
que depuis François I er , environ Tan 1540, 
qu'ils ont commencé à avoir tant de Coufîns* 
Nos Reines alloient en litière ou à cheval, 
Catherine de Médfcis eft la première qui aie 
euuncarrolïè. Le Premier Préfident de Thou 
en fit faire un , parce qu'il avoit la goutte ; 
fa femme alloit dans Paris à cheval, en crou- 
pe derrière un domeflique. Ces carroflès ou 
coches étoient faits comme le font ceux des 
Meflàgeries, avec de grandes portières de 
cuir qu'on abaiflbit pour y entrer ; on n'y met- 
toit que des rideaux. S'il y avoit eu des glaces 
au carroflë de Henri IV (2), peut-être n'au- 
roit-il pas été tué,. Bafïbmpierre , fous le règne 



(1) Hift. Eccléf. de Fleuri. 

(x) On prétend que ce Prince n'eut , pendant 
affez long-temps, qu'un carroffe pour lui & pour 
la Reine ; & qu'il exifte une Lettre où il écri- 
voit à M. de ouUy 3 qui avoit pris médecine : Je 
eomptois aller vous voir ; mais je ne pourrai , parce 
que ma femme fe fert dé ma coche. 
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dè Louis XIII , fut le premier qui fie faire un 
petit carroflè avec des glaces. Pendant la mi- 
norité de Louis XIV, prefque tous les gens 
de la Cour, qui n avoient point d'incommo- 
dités, alloient encore a cheval , & fe préfen- 
toient chez les Dames & aux affemblées, & 
fe mettoient à table avec leurs bottines & leurs 
éperons. Le nombre des carrofles, qui ne mon- 
toit dans Paris, en 1658 , qu'à trois cents dix 
ou vingt, monte aujourd'hui à plus de qua- 
torze mille. 

Tous ceux qui ont écrie jufqu'à préfent 
pour ou contre le luxe , auraient dû le dif-* 
tinguer d'avec la magnificence; c'eft ce qu'ils 
n'ont point fait. La magnificence eft eflèntielle 
à un Etat monarchique , & nécefiàire dans les 
Grands^ elle fait éclore , encourage & fou- 
tient les arts utiles & agréables ; ce n'eft point 
l'orgueil , c'eft un caraftere noble qui la gui- 
de ; elle ofFenfe d'autant moins , qu'elle fait 
économifer pour pouvoir paroître avec plus 
d'éclat dans les occafions qui en exigent. Le 
luxe, au contraire, eft infulrant, parce qu'il 
eft journellement & frivolement dépenfier; 
c'eft l'appétit &le triomphe des petites ames; 
il naît & fe nourrit de l'envie ridicule de pa- 
roître plus qu'on n'eft , en s'égalant , par l'ex- 
térieur, à ceux qui font d'une condition au- 
defliis de la nôtre. Créateur & toujours avide 
de nouvelles fuperflukés, il nous metjiors 
d'état de foulager les véritables befoins des 
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I autres ; on y devient infenfible , & fa feltueufe 

ivreflè nous rend mauvais parents, mauvais 
çitoyens, 11 entretient, dit- on , les manufac- 
tures , & foie entrer des millions dans le Royau- 
me par ces modes & ces fuperfluités qu'il 
hiverne fans ceflè, & qui fe débitent dans 
toute l'Europe. Eh bien ! en fuppofant que 
l'argent vaut mieux dans un Etat que des 
mœurs, tolérons cette force de luxe; mais 
| efr-A 'concevable que le Gouvernemenr ne 

I s'éveille pas enfin fur le nombre prodigieux 

des laquais ? Depuis 1720, il a augmenté in- 
fenfiblement de près des deux tiers dans la 
Capitale & dans les Provinces : premièrement, 
parce qu'il n'y a pas aujourd'hui de moyenne 
Bourgeoife, qui ne veuille avoir une efpece 
de laquais ; fa mere n'avoit qu'une fervante : 
fecondement, parce qu'il n'y avoit dans les 
plus grandes maifons que deux laquais pour 
Madame, & un valet-de-chambre & deux 
laquais pour Monfteur ; au-lieu qu'il faut 
aujourd'hui deux valecs-de-chambre & trois 
laquais pour Madame , & autant de valets-de- 
charabre &de laquais pour Monfteur : tfoi- 
fiémement , parce que l'on fe contentoit d'une 
fimple cuifiniere & d'une femme pour l'offi- 
ce ; aujourd'hui c'eft un cuifinier avec fes ai- 
des-de-cuifine , & un officier avec fes garçons 
d'office. Joignez à cette augmentation celle 
des carroflès, &par conféquentdes cochers; 
& vous verrez que t par une dépopulation 
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fucceffive des campagnes , d'année en année f 
il n'eft pas poflible que la troifieme généra* 
tion y fourniflè la feptieme partie des hom- 
mes néceflàires à la Marine & à l'Agricul- 
ture. 

Un grand Seigneur peut être dtftmgué dani 
le public, en n'ayant qu'un laquais derrière 
fon carroflè , mais un Page fur le devant ; ce 
Page , qui fervira à le faire diftinguer , pro- 
curera en même-temps un bien, ea ce que* 
par vanité ntëme, ces hommes d'or, & qui 
n'ont d'autres titres que leqrs ricbeflès , ne 
voudront plus avoir derrière leurs carrofles 
trois ou quatre valets, qui ne ferviroient alors 
qu'à les faire mieux remarquer, & qu'à ren- 
dre leur fafte plus ridicule , n'ayant pas de 
Page. A l'égard des Magiftrats, je penfe que 
dans un carroflè fimple & dont la couleur 
leur feroit affeélée , ils s'attireroient bien mieux 
la confidération publique , que dans ces car- 
roflès dorés , chargés de valetaille , & dont 
l'éclat ne s'accorde ni avec la modeftie de 
leurs vêtements, ni avec la gravité de leur 
état. 

Gilles le Maître , Premier Préfident du Par- 
lement fous Henri II , ftipulolt dans le bail 
qu'il paflbit avec les Fermiers de fa terre près 
de Paris, qu'aux quatre bonnes fêtes de 
Vannée & au temps des vendanges , ils lui 
amener oient une charrette couverte, & de 
la paille fraîche dedans , pour y affeoir f* 
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fimme & fa fille , & qu'ils lui ameneroient 
nujji un ânon ou âneffe, pour monture de 
leur chambrière: il alioic devant, fur famil- 
le , accompagné de fon Clerc à pied. 

François de Moncholon , Garde -des- 
Sceaux, avoit accompagné François I er . à la 
Rochelle, où il y avoic eu une fédition; ce 
Prince lui fît préfent de l'amende dç deux 
cents mille livres , \ laquelle il condamna les 
Rochellois ; Montholon leur remit cette 
amende, à condition qu'ils feroient bâtir dans 
leur ville un hôpital pour les malades. Il lo- 
geoit, avec toute fa famille, au coin de la 
rue Saint- André -des -Arcs & de la rue 
Gît- le -Cœur, dans une maifon où il n'y 
avoit qu'une falle & une petite cuifine au rez- 
de chauffée, deux chambres au premier éta- 
ge , deux au fécond, & un grenier au troi- 
sième. 

£)n trouva cinquante mille écus cheg un 
Juif, mort à Paris fans femille & fans en- 
fents; Henri III fit préfent de la moitié de 
cette aubaine à Geoffroy Camus de Pont- 
carré. Ce Magiftrat envoya chercher trois Né- 
gociants quis'étoient nouvellement aflbciés , 
& qui venoient d'être ruinés par un incendie» 
& leur fit don de ces vingt-cinq mille écus. 
Sa femme regardoit comme luxe, & ne vou- 
lut pas porter une paire de bas de foie , qu'une 
de fes tantes, mariée à la Çour,lui avoiteft- 
royée pour étrennes. 
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Jamais Roi n'avoit mis tant de taxes & n'a- 
voir fait plus de dépenfes inutiles & frivoles , 
que Henri II. Cependant , dès qu'pn apprit la 
nouvelle de la bataille de Saint-Quentin, les 
Bourgeois de Paris s'aflèmblerent , & donne- j 
rent d'eux-mêmes cent mille écus. Chaque Sei- 
gneur un peu confidérable dans le Royaume, 
offrit d'y fortifier & d'y défendre une Place 
à fes dépens. Le Maréchal de Briflàc écrivit 
à ce Prince pour Je prier d'accepter tous fes 
revenus, ne fe réfervant que deux mille li- 
vres par an pour l'entretien de fà famille. Deux 
ans après , lorfqu'on fut que ce même Henri 
II , trompé par les fauflès confidérations de 
foti Confeil, avoit envoyé ordre à fes Pléni- t 
potentiaires de figner la paix du Cateau-Cam- 
bréfis, la plupart des villes , quoiqu'accablées 
d'impôts , lui écrivirent qu'elles ëtoient prê- 
tes à lui fournir de nouvelles forces & de 
nouvelles contributions, s'il vouloit ne pas 
ratifier un Traité qui faifoit perdre à la France 
des conquêtes fi confidérables , & qui avoient 
coûté tant de fang & d'argent. Tels étoient - 
lés François, & dans quel temps? Lorfque 
leurs mœurs écoient auffi corrompues qu'el- < 
les Payent jamais été : mais leur caraétere 
n'étoic pas dépravé. La corruption des mœurs 
eft à- peu-près égale dans tous les fiecles; c'eft 
la dépravation du cara&ere d'une nation, qui 
préfoge fa décadence. J'appelle dépravation 
dans fon caraétere , lorfquelle n'a plus cet 
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orgueil pour fon nom, cet amour, cette ef- 
time pour elle même, fources continuelles 
d'émuktion , de force & d'harmonie dans 
l'Etat. 

On ne fauroit infpirer aux jeunes gens trop 
d'eftime pour leur natioq r s'il eft vrai que 
plus on chérit & l'on eftime famille , plus 
on eft éloigné de toute lâcheté. 

Notre hiftoire nous préfente fans ceflè les 
plus grands exemples d'humanité, de défin- 
téreflèment , de courage , & d'un empreflc- 
ment général à courir à la gloire; pourquoi 
dans les Collèges ne nous pas citer ces exem- 
ples? Les belles aétions des Grecs & des Ro- 
mains ne frappent que notre elprit & n'ex- 
citent que notre ambition ; celles de notre 
nation imprimeroient dans notre ame un fen- 
timent plus vif, l'émulation. 

L'honnête homme s'intéreffè d'autant plus 
\ fes citoyens , qu'il les regarde comme des té : 
moins de la façon dont il a toujours vécu : 
le malhonnête homme & l'homme de néant 
qui & fait fortune , fouhaitenc une mortalité , 
une perte. 

Nous avons vu de nos jours ce que nos 
pères n'auroient jamais imaginé ; nous avons 
vu des François qui fembloîent , en écrivant, 
n'avoir d'autre objet que d'infpirer du mé- 
pris pour les femmes. Nous avons vu d'au- 
tres François nous déprimer iàns ceflè , pour 
exalter un peuple voiûn. 
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Je croîs que le Roi (i) va déclarer la 
guerre aux AngloU, difoic Philippe de Cre- 
vecœur , fi connu fous le nom de Maréchal 
de Querdes : je confentirois volontiers de 
pajfer deux ans en enfer, ajouçoit-il,/>0W- 
vu que fayele plaifir de les chajjer de Ca- 
lais. 

Nos ancêtres chaflbient des aflèmblées & 
des Tournois, ceux qui étoienc accufés d'a-^ 
voir mal parlé des femmes. Ce n'étoit pas 
feulement bar humanité ou par galanterie 
qu'ils en ufoient ainfi , mais encore par po- 
litique ; ils étoient perfuadés que plus les 
femmes fe voyentrefpeétées,plus elles s'at- 
tachent à fe rendre relpeétabies; qu'un Gou- 
verneur peut cultiver notre efprit; qu'à l'é- 
gard de notre cara&ere, ce font elles qui le 
forment dans cet âge où le plus doux des 
penchants npus preflè de leur offrir les pré- 
mices de notre cœur; que tel qui fe diftin- 
gue par l'élévation de fes fentiments, n'au- 
roit peut-être jamais eu qu'une ame commu- 
ne , fi le defir de leur plaire n'avoit pas éveillé 
fon amour-propre. 

Les Bardes (2) , chez les Gaulois , étoient 



(ij Louis XL 

(2) Bardât en Breton, fignifie un Poëte , & 
Baddoneg , un Poëme. Dans le pays de Galles , 
on appelle encore aujourd'hui Bardes , des efpeces 
île Poètes Muficiens, qui vont de châteaux en 
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les Poètes , & jouiflbient d'une grande con- 
lidération ; ils marchoient k la tête des ar- 
mées , chantant des .chanfons à la gloire de 
la nation , & de ceux qui s!y étoient le plus dis- 
tingués par leur valeur, & en prodiguant leur 
fang pour la patrie. Sous la première, la fe- 
conde, & aflèz avant fous la troifiemeRace, 
on chantoit auffi de femblables chanfons, 
en fe rangeant en bataille , & en attendant 
lefignal, ou le cri de guerre (1), pour fon- 
dre fur l'ennemi. 

Il n'eft pas douteux que les chanfons mi- 
litaires, ou grivoifesi diftraient & délaflènt 
Tefprit du foldat au milieu des fatigues; qu'el- 
les Tamufent dans les marches , & qu'elles 
entretiennent dans le camp une gaieté mar- 
tiale & néceflaire. Si les Aumôniers de l'ar- 
mée s'avifoient de les défendre, que dirait le 



châteaux chanter les éloges des grands Hommes , 
en accompagnant leurs chanfons avec la harpe. 
Tacite * dit que les Germains avoient des chan- 
fons où les belles aâions de leurs Héros étoient 
célébrées , & qu'en allant au combat , le chant 
de ces chanfons, appellé Barbitum , enfiammoit 
leur courage. 

(t) Mont-joie Saint-Denis étoit le cri général 
des François en allant à la charge ; chacjue Sei- 
gneur 3anneret avoit aufla fon cri particulier , qui 
îervoit à rappeller fes vaflaux fous fa bannière. 

* Dt Âioribus G trot, c. 5, 
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Général? La Tragédie & la Comédie ne font 
pas moins utiles dans les villes; elles adou- 
ciflènc les mœurs , purgent les paffions , pei- 
gnent les égarements où elles peuvent entraî- 
ner, tachent de rendre le vice odieux, & de 
corriger les travers & les ridicules. 

On cultive , on exerce la mémoire des 
jeunes gens afin de la fortifier ; il me femble 
qu'il eil 'encore plus intéreflînt d'exercer, 
d'habituer leur ame à la pitié, par des fcenes 
pathétiques & touchantes. L'homme le plus 
vertueux eft celui dont l'ame eft la plus in- 
quiète à la vue de Ton fèmblable dans la mi- 
fere. 

Un Religieux contracte ordinairement dans 
le cloître une dureté d'ame & d'efprit, qui le 
rend peu compatiflànt; il ne foulage guère les 
malheureux que par devoir; l'homme du mon- 
de les foulage par fentiment .-j'honore Tun, 
j'aime l'autre. 

Je m'arrête & me divertis à regarder deux 
animaùx qui jouent en femble; je conçois de 
l'antipathie pour l'homme qui les agace l'un 
coutre l'autre , & qui fe plaît à les voir fe dé- 
chirer. 

Luther aimoitlaPoéfie & la cultivoit avec 
fuccès ; s'il n'avoit jamais fait que des vers , 
quatre ou cinq millions d'hommes ne fe fe- 
roient pas égorgés. 

Philippe de Comines rapporte que Char* 
les FUI avoit établi une auditrice publique 

oh 
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il écoutoit tout le monde , & fur- tout lt$ 
pauvres ; H ne fe faifoit pas , ajoute - 1 - il , 
grandes expéditions à cette audience : mais 
au moins itoit-ce tenir les gens en crainte, 
<6? principalement [es Mintjires & [es Offi- 
ciers , dont aucuns avoiem été fufpendus pour 
pillerie. 

Louis XIV , eh revenant de la Mefle , jet- 
toic toujours les yeux de côté & d'autre, &> 
pai^fon air & fes regarcjs, invitoit à l'appro- 
cher. Un jour, un Suiflè, quoique le paflàge 
fût allez large, crioit de faire place, & re- 
pouflbit plulieurs perfonnes : Ne voyez-vous 
pas, lui dit Louis XIV, d'un ton févere,ç«* 
voilà une femme qui a un placet à me pré- 
senter? 11 renfermoit les placets qu'on lui 
donnoit, dans une caflètte dont lui (eul avoic 
la clef. 

A Rome, les efclaves qui avoientdes maî- 
tres injuftes & cruels, alloient, fur la place 
publique, embraflèr la ftatue de l'Empereur;; 
c'étoit un afyle dont il n'étoit pas permis de 
les arracher; & il étoit du devoir de FEm^ 
pereur , avant que de fe mettre à table , d'en- 
voyer voir fi perfonne ne s'étoit réfugié aux 
pieds de fa ftatue. 

Nos Hiftoricns fe font rarement attachés 
\ nous laifler des détails fur les anciens ufa- 
ges; ils n'en parlent qu'en pafiant. Le pro* 
cès- verbal qu'on va lire , & que j'ai copié d'a- 
près un xnanufcrit de la Bibliothèque du Roi , 

Tome 2F. I 
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contient les formalités que nos Rois & les 
autres Princes de l'Europe obfeçvoient avant 
que de commencer la guerre; elles ont quel* 
que rapport avec h façon dont les Romains 
la déclaraient : le Sénat envoyoit un Féciaî 
fur la frontière de la nation contre qui elle 
étoit réfolue; & ce Fécial, appellant trois 
hommes pour être témoins, lançoit un dard 
fur le territoire de cette nation. 

„ Jean Gratiolet, Commis à la charge de 
„. Hérault d'Armes de France au titre d'A- 
„ lençon, en vertu de la commiffion donnée 

à St. Quentin fous le fecret, le 12 dupré- 
w fent mois de Mai 1635, figpée Louis, 
„ & plus bas , par le Roi , Servien , certifie à 
„ tous qu'il appartiendra , être parti de Neuf- 

châtel-fur-Aine , le 1 2 defiiits mois & an , 
„ & m'être acheminé aux Pays-Bas pour 
„ trouver le Cardinal-Infant cTEfpagne; & 
„ ayant appris qu'il étoit à Bruxelles, je me 
f , fuis rendu le 19 du préfent mois, fur les 
„ neuf heures du matin, à la porte de ladite 
* 5 ville, appellée la porte de Hau, accom- 
99 P^gpé de Gratien Eliflàvide, Trompette 
„ ordinaire du Roi, & ayant pris ma cotte- 
? , d'armes au titre d'Alençon , la toque & 
i, le bâton en telle aftion requis, je me fuis 

arrêté envirôn à deux cents pas de la por- 
w te, tandis que ledit Trompette étoit allé 

proche d'icelle faire les chamades à la ma- 
n niere accoutumée ; & ledit Trompette ayaœ 
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vu quatre ou cinq hommes qui faifoien 
garde à ladite porte, il fe feroit adrefie à 
un d'iceux , lui difant qu'il conduifoit un 
Hérault-d' Armes du Roi fon maître vers 
le Cardinal -Infant; & cet homme étant 
allé parler au Sergent-Major de hdite vil- 
le, & ledit Sergent étant venu me trou- 
ver, je raffiiraiquej'étois venu' pour par- 
ler au Cardinal-Infant : lors ledit Sergent- 
Major s'en~retourna dans la ville avertir 
ledit Cardinal de mon arrivée ; & étant 
revenu furies douze heures, il me dit que 
ce Prince avoit promis de mç donner au- 
dience, & l'avoit chargé de me mener chez 
lui en attendant l'heure qu'il me la pour- 
rait donner; ledit Sergent-Major me priant 
cette fin de vouloir entrer dans la ville 
fans l'habillement de Hérault, lequel je lui 
déclarai ne pouvoir quitter : il avoit avec 
lui le Roi des Héraults-d'Armes des Pays- 
Bas (Toifon d'or). Etant arrivé en leur 
compagnie au logis dudit Sergent -Major 
fur la place du Sablon, icelui Sergent-Ma- 
jor retourna au palais du Prince , pour fa- 
voir l'heure ou je pourrois être mené de* 
vant lui ; il ne revint qu'à deux heures après* 
midi, & m'affura que je ferois ouï dudij 
Prince, mais qu'il étoit empêché au Con- 
feil il caufe de fon départ, qui feroit fur 
les quatre heures , pour aller coucher à 
Louvain; quoique kdit Sergent -Major, 

1 y 
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„ le Roi des Héraults & plufieurs perfonnes 
„ m'eufiènt afltfré que ledit Cardinal-Infant 
„ ne devoit partir que le Lundi 21. Voyant 
„ ces longueurs, je prefiai ledit Sergent-Ma- 
„ jor de me dire fi je devois efpérer d'être 
ouï dudit Cardinal - Infant ; m'en ayant 
„ affiiré , il retourna pour la troifîeme fois au 
„ palais dudit Prince pour en lavoir précifé- 
ment l'heure. Cependant il vint deux au- 
très Héraults dans le logis où j'étois, l'un 
„ du titre de Hamaulc , & l'autre de Guel- 
„ dres, qui me tinrent plufieurs difcours fur 
„ la couleur de ma cotte-d'armes, & fur la 
„ façop dont je me tiendrois en parlant au 
„ Prince ; je leur répondis qu'Us me fiflènt 
„ feulement dépêcher promptement, & qu'ils 
„ demeureroient fatisftits de leur curiofité. 
„ Sur les fix heures après-midi, ledit Ser- 
„ gent-Major revint avec un homme envoyé 
„ pour me demander fi j'avois lettres, ou 
„ autre papier, à donner à leur Prince; je 
„ dis avoir répondu à cette demande que l'on 
„ m'a voit faite dès le matin; ils continuèrent 
f , de me dire que, fi j'avois bonne commif- 
„ fion pour parler audit Prince, il falloit la 
„ montrer; je répondis que ma comtnilfion 
„ étoit ce que je devois dire; & que je ne 
„ la pouvois montrer qu'en ^parlant audit 
„ Prince ; enfuite on me demanda fi j'avois 
„ un émail marqué de ma charge , & fi 
p j'avois obfervé les formalités eu entrant 
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dans les Pays-Bas; je dis à tout cela que, 
„ puifqu'on m'avoit empêché de parler au 
„ Cardinal -Infant par tant de remifes, j'ai- 
„ lois montrer l'effet de mon pouvoir ; 
„ alors tirant de ma poche la déclaration 

que je devois faire audit Cardinal Infont , 
„ & voulant la donner audit Envoyé , il dit 
„ n'avoir charge de rien prendre, & s'en-. 
„ fuit ; le Sergent - Major s'évada auffî d'un 
„ autre côté ; je forcis donc du logis avec 

les trois Hérâults fufdits; & étant remonté 
„ à cheval, je leur dis de recevoir ladite dé- 
,,-claration; ils me dirent qu'ils ne le pou- 
„ voient, me priant d'attendre encore quel- 
%J que temps , & que ces Meflîeurs revien- 
^ droient ; mais fept heures étant fonnées fans 

qu'ils revinflènt, je dis aux Hérauks, te- 

nant en mes mains ledit papier, que c'é- 
„ toit la déclaration que je devois faire de 
„ la part du Roi mon Maître au Cardinal- 
„ Infant , & jettai ladite déclaration à leurs 
„ pieds , devant le logis dudit Sergent-Ma- 
„ jor , fur la place du Sablon ; lors lefdits 

Héraults commencèrent h crier au peuple 
„ qui étoit là aflèmblé, qu'il ne touchât point 

à ce papier. Le contenu d'icelui étoit: 

„ Le Hérault - d'Armes de France au 
„ titre d'Alençon, fouflïgné,- certifie à tous 
„ qu'il appartiendra , être venu aux Pays- 
„ Bas de la part du Roi fon Maître , fon 
„ unique & fouverain Seigneur, pour trou* 

I iij 
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„ ver le Cardinal-Infant d'Efpagnë, & lui 
„ dire que, puifqu'il n'a pas voulu rendre 
„ la liberté à MonfieurrArchevêque de Tre- 
„ ves, Eleéteur de l'Empire, qui s'étoit mis 
„ fous la protection de Sa Majcfté , lorfqu'il 

ne pouvoit la recevoir de l'Empereur , ni 
„ d'aucun autre Prince;& que , puilque contre 
„ la dignité de l'Empire & le droit des gens, 
„ il retient prifonnier un Prince fouverainqui 
„ n'avoit point guerre contre lui, SaMajefté 
„ lui déclare qu'elle eft réfolue de tirer rai- 

fon parles armes, de cette offenfe qui inté- 
„ refiè tous les Prince^ de la Chrétienté". 

„ Et foudain après avoir jetté ladite dé* 
„ claration, j'ai traverfé, parmi la foule du 
„ peuple , ladite place du Sablon, & fuis forti 
„ par la porte de Hau pour me retirer en 
„ France.* Etant arrivé vers les neuf heures 
„du matin, le - ai du préfent mois & an, 
„ fur la frontière des Pays-Bas, au village 
„ appellé Rouilli , ayant un poteau à la main , 
„ je l'ai -planté fur le grand chemin d'Avef- 
„ nés k la Chapelle , du côté d'Eftreule Cau- 
„ chi, autre village des Pays-Bas; auquel 
„ poceau j'ai attaché ladite déclaration; & 
„ ayant rencontré un payfan qui fortoit de 
„ l'Eglife , je lui ai dit que j'avois attaché 
„ ledit placard, de la part du Roi mon Maî- 
„ tre, contre le Cardinal-Infant d'Efpagnë, 
„ & qu'il eût à en avertir le Mayeur, ou 
„ quelque autre Magiftrat du lieu ; & le- 
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„ dit payfan ayant appellé ledit Mayeur & 
„ me l'ayant montré, j'ai fait audit Mayeur 
„ la même certification , & Fai vu, avec au- 
„ très perfonnes, s'acheminer vers ledit po- 
„ teau : le fufdit Eliflàvide, Trompette or- 
„ dinaire du Roi, faifant les chamades ac- 
„ coutumées. Ce que nous certifions vérita- 
„ ble fefdits jour & an ". 

Un Prince fe dépouilloit , & donnoit foti 
habit au Hérault qui lui apportoit une nou- 
velle agréable. La Reine , dit Jean Charrier, 
étant accouchée (F un fils Je 4 Février 1435, 
le Roi ( Charles VII ) dépêcha le Hérault , 
nommé Confiance, pour en porter la nou* 
y elle au Duc de Bourgogne ; de laquelle non* 
yelle ce Duc témoigna d'être joyeux * & 
donna à ce Hérault cent rider s S or, & 
une robe brodée dont il étoit alors vêtu. 

Louis d'Anjou -Tarente , de la Maiforh(i) 
de France , Roi de Jérufalem & de Sicile , par 
fon mariage avec Jeanne F", Reine deNa- 
ples, fa coufine , inftitua dans cette ville, en 
1352, un Ordre du Saint-Efprit. Tous nos 
Hiftoriens, entre autres, le Gendre, Daniel, 
le Laboureur dans fes notes fur les Mémoi- 
res de Caftelnau, & le nouvel Editeur du 
Journal de l'Etoile , difent qu'attendu les trou- 
bles dont fon règne fut agité dès l'année 1 354 , 



(1) Il defcendoît de Charles, Comte d'Anjou, 
frère de Saint Louis. 

1 iv 
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cet Ordre du Saint-Efprie ne put fe foutenir * 
& que peut-être même ignoreroit - on qu'il 
eût exifté, fi le bafard n'avoit pas fait tom- 
ber le titre original de fon inftitution , entre 
les mains d'un noble Vénitien qui en fit prê- 
tait à Henri ttl, lorfquil pafla par Venifeà 
fon retour de Pologne ; que ce Prince , vou- 
lant s'en approprier l'idée, le tiht fort caché; 
& qu'après en avoir fait extraire par Chiver- 
ni, qui fut depuis Chancelier de France, ce 
qu'il vouloit en tirer pour fon nouvel Or- 
dre, il lui ordonna de le brûler; que Chi verni 
conferva cette pièce rare&curieufe, en par* 
rie à caufe des belles miniatures en vélin donc 
elle étoit ornée; qu'après fa mort, elle paflà 
dans la Bibliothèque de l'Evêque de Char- 
tres, fon fils, & de cette Bibliothèque dans*, 
celle du Préfident de Maifons. Si les Hifto- 
riens que je viens de citer, & qui n'ont faic 
que fe copier les uns les autres, avoient con- 
fronté les ftatuts de l'Ordre du Saint-Efprit 
de Naples, inftitué en 1352, avec ceux de 
l'Ordre de l'Etoile, inftitué à Paris un an au- 
paravant, en 1351 , par le Roi Jean, ils au- 
raient vu qu'ils font les mêmes, & qu'étant 
les mêmes, & ceux de l'Ordre de l'Etoile 
étant très -connus en France, Henri III, par 
conféquent, n'avoit pas pu penfer à s'en ap- 
proprier l'idée. D'ailleurs, parmi les ftatuts 
de notre Ordre du Saint- Efprit, il n'y en a 
au plus que quatre ou cinq qui reÏÏcmblenc 
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à ceux de l'Ordre du Sainc-Efpric de Naples ; 
& ces quatre ou cinq fe trouvent-auflî parmi 
ceux de l'Ordre de Saint Michel , inftitué par 
Louis XI. Ainfi ce ne feroit pas de l'Ordre 
du Saint-Efprit de Naples que Henri III les 
auroit pris , mais de l'Ordre de Saint * Michel» 
Enfin, quiconque lira les ftatuts de nos Or- 
dres de Saint-Michel & du Saint-Efprit, verra 
que le fonds en eft entièrement le même;& 
Ton n'y trouvera que les changements qu'exi*' 

feoit la différence des temps & des ufages. 
,e gouvernement féodal fubfiftoit encore du 
temps de Louis XI, au- lieu qu'il ne fubfiftoit 
phis du temps de Henri III. 

L'Ordre de Saint-Michel , inftitué par Louis 
^ XI, en 1469, le foutint avec éclat fous les 

; règnes de Charles VIII , de Louis XII , de 

François I er . & de Henri II ; mais le grand 
nombre de gens fans mérite ou fansnaiffànce 
qu'on en déçora fous les règnes de François 
II & de Charles IX, le fit tomber dans Va- 
viliflèment. Henri III, fans l'abolir, & même 
Ci) fur cet Ordre, réfolut d'en établir un qui 
feroit une marque de la plus haute diftinétion ; 
il l'inltitua fous le nom & à l'honneur du Saint- 
t Efprit , parce que le jopr de la Pentecôte 

*573 > *1 avoît été élu Roi de Pologne, & 
qu'à pareil jour, en 1574, il avoitfuccédé à 



(1) 11 faut être reçu Chevalier de Saint-Michel, 
ayapt que d'être reçu Chevalier du Saint-Efprit. 

I V 
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la Couronne de France. Il fe flattoit qu'au 
milieu des troubles que la Ligue fomentoit con- 
tre lui , il retiendrait dans le devoir & s'at- 
tacheroit b'Nobleflè de fon Royaume (i) 9 
non-feulement par Fefpoir d'entrer dans ce 
nouvel Ordre, & le ferment particulier que 
chaque Chevalier lui feroit en y entrant , mais 
encore par des motifs d'intérêt. Il fit deman- 
der au Pape fon approbation pour mettre en 
Commanderies Militaires jufqifà la concur- 
rence de cent mille écus de biens Eccléfiaf- 
tiques , & pour pouvoir conférer ces Com- 
manderies à fes nouveaux Chevaliers qui en 
auroient joui , quoique mariés. Le^Pape n'y 
voulut pa? consentir; & le Clergé ne man- 
qua pas de s'y oppofer^ excité d'ailleurs par 
les Chefs de la Ligue. Cependant les Cheva- 
liers de l'Ordre du Saint-Efprit, continuèrent, 
,& ont toujours continué de prendre le titre - 
'de Commandeurs , conformément à leur ins- 
titution ; & ils jouiflTent chacun, en. attendant 
les Commanderies , d'une gratification an- 
nuelle de mille écus fur le re venù du Marc-d'or, 
Le Roi, quand il nomme quelqu'un pour 
«are fîmplement Chevalier de Saint- Michel , 
commet un Chevalier Commandeur de lis 
(2) Ordres pour le recevoir , c'efl>à-dire r 

(1) Cétoît dansles niêmes circanftances & dans 
les mêmes vues, que le Roi Jean & Louis XI 
avoisnt inftitué les leurs. 

(a) Les Chevaliers de l'Ordradu Saint-Efprif 
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pour lui faire prêter le ferment, & luf don- 
ner l'accolade & le collier; mais Sa Majeflé 
reçoit elle-même , dans fa Chapelle, ou dans 
quelque Eglife, après la Meflè, ceux qu'el- 
le a choiiîs pour être Chevaliers du Saint- 
Efprit ; elle commence la veille , ou le 
matin même avant la Meflè, par les recevoir , 
dans fon cabinet , Chevaliers de Saint-Mi- 
chel. 

Après que le nouveau Chevalier a prêté 
le ferment, celui qui le reçoit tire fon épée 
& lui donne un coup du plat fur le chignon 
du cou; enfuite il l'embraflè en ligne de fra- 
ternité. Anciennement on dorinoit quelque- 
fois ce coup du plat de la main. Dans le 
roman de Guillaume au court Nez, en décri- 
vant les cérémonies de fa réception , lorfqu'il 
fut reçu Chevalier par Charlemagne , il eft 
dit : 

Karles li baifc la bouche 6» le menton ; 
De fa main dextre le fiert el chaagnon (i). 

Que fignifie ce coup? Les uns difent que c'eft 
pour que le nouveau Chevalier fe fouvienne du 
' ferment qu'il vient de faire y & de toutes fe$ 



font qualifiés Chevaliers des Ordres du Roi, parce 
qu'ils (ont Chevaliers de l'Ordre de Saint-Michel 
& de celui du Saint-Efprit. 

(i) Charlemagne le frappe au chignon. 

I VJ 
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peinet auxquelles il doit fe préparer & quil 
doit fuppor ter avec patience, fil veut rem- 
plir dignement [on nouvel état. D'autres pré- 
tendent que ceft pour /avertir que cet af- 
front eft le dernier qu'il doit foujfi'ir : l'aver- 
tiflèment ne feroit pas poli. Je rifquerai ici quel- 
ques idées qui me font venues fur l'origine dfe 
cette ancienne coutume* 

On n'étoit cenfé commencer h être Soldat , 
que lorfqu'on avoit été fait Chevalier* On voit 
dans un regiftre de la Chambre des Comptes f 
intitulé Jornale Thefauri , que Soldat & Che* 
valier fignifioient la même chofe ; il y eft dit: 
Philippus ,filius Ludovici, faclus eft miles, 
in Pentecofte, anno 1267. Philippus PuU 
cher faclus eft miles, anno 1284. Ne don- 
noit-on point un coup à celui qu'on faifoi* 
Chevalier, c'eft à-dire Soldat; pour l'avertir 
de la foumiiïion que tout Soldat doit àcelui 
qui commande ? 

Dès qu'on avoit été ïeçu Chevalier, quel- 
que jeune que l'on fût, on étoit émancipé; 
en pouvoit ufer des armes * & de fes droits > 
m devenoit un vrai homme (1), un membre 
d?rEtat; au-lieu que jufqu* alors on ne Va- 
voit été que de fa famille. La coutume dç 
donner un coup à celui qu'on faifoit Cher 



(1) Militarlbus tutti in virum pcrftEturry dtdit** 
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valier , & que par conféquent on émaftcipoit, 
ne venoit-elle point de ce qui fe pratiquoit 
chez les Romains , lorfqu'on affranchifibic 
quelqu'un ; le Préteur le frappoit d'une ba- 
guette fur le cou, en lui difant : Je déclare 
que tu es libre comme tout Romain? 

On ne pouvoir , chez les Romains , ufer des 
armes ; on n'étoir Soldat qu'après avoir prê- 
té le ferment militaire; chaque Soldat, en le 
prêtant , appuyoit fon épée nue fur fon cou , 
pour marquer fon entier dévouement à l'Em- 
pereur : G lad Us (1) cervtcibus fuis admo- 
tis, folemniter jurayére. A mm. Marcellin, 
livrai. 

Les Seigneurs François du Royaume d'AuÊ 
«rafle avoientjetté les yeux fur Chrodinpour 
être Maire du Palais ; mais malgré toutes leurs 
inftances , il refufa touiours d accepter cette 
dignité : Du moins, lui dirent- ils, nommez- 
nous celui que vous choifiriez.ll prit la main 
d'un Seigneur nommé Gogon, & la mit fur 
fon cou , pour marquer , dit Frédégaire (2) 
que lui & les François alloient lui être fou- 
rnis. 

L'Accollade , félon les uns, elt l'embraflà- 
de ; & , fèlon les autres, c'eft le coup qu'on 
donne fur le cou du nouveau Chevalier , ad* 



(1) On voit dans Calepin & dans tous les gîof- 
ôîres , que cervix figniûe le chignon du coiu 
(a) Chap. 58 , j 9 . m 
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colata. Quoi qu'il en foit, c'eft fur le cotf 
qu'on doit le frapper, & non pas fur Fépau- 
le, comme on fait aujourd'hui. 

Tacite dit que (X) chaque Prince, chez 
les Germains , a autour deluiplufîeurs guer* 
riers qui lui font particulièrement & indif* 
folublement attachés. Le plus faint de leurs 
engagements, ajoute- 1- il, efl de le couvrir 

dh le défendre en toute occafion , de avoir 
point d'autre gloire que ta fîenne , & de rap- 
porter à lui tout le mérite , tout F honneur de 
leurs exploits. S* il eft tué dans le combat, 
ils feroient regardés avec mépris , s y ils 
lui furvivoient. Il me fêmble que voilà Yo 
rigne des Ordres de Chevalerie , & du fer- 
ment particulier par lequel chaque Chevalier 
renonce en quelque forte à lui-même, pour 
fe dévouer entièrement à la perfonne du Prin- 
ce. 

LTiabillement du Novice, c'eft-à-dire , de 
celui qui a été nommé pour être reçu Che- 
valier de TOrdredu Saint-Efprit,confifte dans 



(1) De monb. Germ. c. 13 & 14. 

(2) Chez les Cimbres & les Cimmériens , il y 
avoit auffi des guerriers qui faifoient ferment au 
Roi de ne lui point furvivre , foit qu'il mourût 
de maladie , ou qu'il fut tué dans une bataille. 
De ion côté , le Roi étoit obligé de fe couper un 
petit morceau de l'oreille, lorfque quelqu'un de ce? 
guerriers venoit à être tué. 
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un pourpoint & trouflès d'étoffe ( i ) d'argent, 
caleçon , bas de foie , & fouliers blancs ; le 
fourreau del'épéeeft de la même couleur: la 
garde & la poignée font d'argent. Il a au cou 
un rabat de point d'Angleterre , &fur les épau- 
les un capot de velours ras noir; fa toque , 
au-lieu de chapeau , eft noire , garnie d'un 
bouquet de plumes blanches & d'une mafle 
de héron ; itfe profterneauxgenouxduRoi, 
qui eft affis fur fon trône auprès de l'autel; 
& après qu'il a fait & figné ie ferment, on 
lui ôte le capot ; & S. M. lui donne le grand 
manteau & le grand Collier de l'Ordre, 
Ce grand manteau , retroufle du côté gauche , 
& ouvert du côté droit, eft de velours noir, 
* doublé de fatin orangé ; il eft femé de flam- 

mes , ou langues de feu , brodées en or ; 
il règne tout autour une broderie auffi en or f 
large de dix pouces; le mantelet par-defïùs 
ce manteau , & brodé de la même façon , 
defcend aflez bas fur îa poitrine & fur les 
épaules; il eft de moire vert-naiflànt & ar- 
gent. La broderie du manteau & du mante- 
let, & les chaînons du grand Collier, for- 
i moient des Lambda, des Pbifdes Delta r 

M r lettres grecques , des H & des M. Les Li- 



(i) Ceft pour rappeîle&-Î€S anciens ufeges : ua 
Prince même & fa femme ne pou voient pas avoir 
de For , & n'avoient que de l'argent fur leurs ha- 
bits , jufqu'à ce qu'il eût été Chevalier- 
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gueurs qui tâchoient fens cefle de décrier 
toutes les aétîons de Henri III, répandirent 
parmi le peuple que des ; idées de galante- 
rie, plutôt que de dévotion , avoient feit ima- 
giner à te Prince Ton nouvel Ordre ; que l'o- 
rangé, le vert-naiflànt, le blanc & le bleu 
étoient les couleurs die fa maîtreflè ; que les 
H (i) & les M enlacées défignoient fon nom 
& celui de cette maîtreflè ; que le Phi & les 
Delta fignîfioient les aflurances de fa fidéli- 
té; & les fleurs de lys au milieu des flam- 
mes, l'ardeur de fon amour. Henri IV, difent 
tous nos Hiftoriens, pour faire ceflèr ces ma- 
lignes (2) interprétations, fit ôter, en 1597, 
ces chiffres & ces monogrammes; en forte 
que les chaînons du grand Collier & la bro- 



(1) Henri & Marguerite fa fceur, 
(a) Ce que rapportent la plupart des Hifto- - 
riens fur l'Ordre de la Toifon d'or , eft encore 
plus ridicule &. plu$ indécent. On prétend , difent 
Favin & la Coiombiere, que Philippe-lc-Bon , Duc 
de Bourgogne , étant entré un matin dans la cham- 
bre* d'une Dame qu 'il aimoit , trouva fur fa toilette 



Dame y par la*pudeur & rougeur de fon vif âge , té- 
moigna être très- fâchée de cette aventure , & d'au- 
tant plus que quelques Courtifans , qui étoient pré- 
fents , fe mirent beaucoup à rire ; que le Ductap- 
paifa par fes careffes , 6* lui promit d'infiituer un 
Ordre qui auroit pour marque une Toifon d'or 9 6» 
dans lequel ceux qui s'étoient moqués de ce beau poil 
blond & doré , nauroient pas l'honneur d'être admis. 



une petite touffe de poil blond b frifé 
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tferie du grand Manteau & du Mantelet , ne 
forment plus aujourd'hui que des trophées 
& des couronnes en or, avec des H en ar- 
gent. Je ne fais pas fi Henri IV fie ces chan- 
gements pour faire céder ces malignes inter- 
prétations; mais il eft très-certajn qu'il n'y 
en eut jamais de plus fauflès. Marguerite de 
Valois , depuis la mort de Charles IX , s'étoic 
entièrement liée avec le Duc d'Alençon , & 
étoit entrée dans toutes fes révoltes v Henri 
IHdevoit la haïr &la haïflbit mortellement; 
il i'avoit enfin éloignée de Paris; & elle étoic 
au fond de la Gafcogne , lorfqu'il inftitua fon 
Ordre du Saint Efprit. On peut croire que 
les M défignoient Catherine de Médicis, les 
H & les Lambda, Henri & Louife de Vàu- 
demont, fa femme; les fleurs de lys dans les 
flammes , leur tendre & fidelle union. A l'é- 
gard des couleurs, le blanc & le bleu ont 
toujours été celles de nos Rois ; & le vert- 
naiflànt étoit, dans l'ancienne Chevalerie, la 
couleur des nouveaux Chevaliers : les vingt- 
deux qui furent les principaux tenants dans le 
Tournoi que Charles VI donna à Saint-Denis, 
en 1380 , éroient vêtus de vert , pour ohfer* 
yer~religieuj%ment, dit l'Hiftorien contem- 
porain , les formalités de £ antique Cheva- 
lerie. Je pourrois encore dire que Marie de 
Cleves, Princeflède Condé,fut la feule per- 
fonne que Henri III aima paflionnément ; que, 
depuis la mort de la Princeflè, on remarqua 

î 
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qu'il mêloit toujours du noir aux autres cou- 
leurs qu'il portoit ; que voilà peut-être la caufè 
de la couleur noire qu'il choifit pour le grand 
Manteau de l'Ordre du Saint-Efprit , & que 
ce qui peut encore aider à appuyer cette con- 
jecture, c eft qu'il eft très-certain que le jaune 
orangé étoit la couleur favorite de Marie de 
Cleves. 

En 1584, on voit le Roi (1), le Chan- 
celier, les Courtifans & les Miniftres, mar- 
chant deux h deux d^ns les rue* de Paris, 
couverts d'un grand fac de toile depuis le 
haut de la tête jufquaux pieds , ceints d'une 
groflë corde, & tenant chacun une difcipline 
à la main pour fe flageller les épaules. En 
1590, on vit toute forces de Moines, avec 
l'habit dp leurs différents Ordres, le cafque 
en tête, l'épée au côté, le fufil fur l'épaule, 
marchant quatre à quatre, commandés par un 
Evêque la hallebarde à la main. 
' Etienne Pafquier (2) fait une remarque à 
Toccafion de Henri III ; il dit que tous les 
Princes de laMaifon de France qui ont porté 
le titre de Comtes ou Ducs d'Anjou , font de- 
venus Rois , & dans des Royaumes où il n'y 
avoit guère d'apparence qu'ils régneroient. 
En effet, Charles, frère de Saint- Louis, 
Chef de la première branche d'Anjou , & Louis 



(1} Henri 111. 

(2) T. 2 , liy. 5 , page 187. 

r 
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frère de Charles V, Chef de la féconde, fu- 
rent l'un & l'autre appellés , par des événe- 
ments finguliers , à la Couronne de Naples 
& de Sicile. Charles- Robert d'Anjou, vul- 
gairement dit Charobert, devint Roi de Hon- 
grie , & joignit à ce Royaume la Dalmatie* 
la Croatie, la Servie & laBofnie. Henri III, 
qui le premier, après Textinélion de ces deux 
branches d'Anjou, avoit porté le titre de Duc 
d'Anjou, fut Roi de Pologne. Pafquier, s'il 
avoit vécu de nos jours, auroit vu une nou- 
velle branche d'Anjou fur le Trône d'Efpa- 
gne & des deux Siciles. 

Pendant le liège de Paris, en 1590, après 
avoir mangé la paille des lits , les vieux cuirs 
& les animaux les plus immondes, ort alla 
prendre les oflèments des morts dans les ci- 
metières : on les fit moudre, & on tenta de 
's'en nourrir. Plus de dix mille perfonnes 
étoient déjà mortes de faim, ou de ces exé- 
crables aliments , lorfqu'on ordonna qu'il fe- 
roit fait une recherche dans les maifons des 
Religieux. On trouva chez les Carmes , les 
Jacobins , les Jéfuites , les Auguftins, les Feuil- 
lants , les Cordeliers , les Capucins , en un 
mot chez tous, du bled, du bifcuit, des vian- 
des falées, & autres provifions, pour plus 
de huit mois. Je conçois qu'on peut exhor- 
ter les autres à fouffrir des extrémités qu'on 
partage '& qu'on foufire foi- même; mais que 
fies hommes, après s'être procuré une fecreçe 
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abondance par leurs quêtes & leur intrigue* 
prêchent la patience à un peuple , la lui com- 
mandent de la part de Dieu, & l'abufent 
journellement par de faufles nouvelles & de 
vaines efpérances de fecours ; que ces hom- 
mes rencontrant à chaque pas des enfants ex- 
pirants fur le fein de leurs mères languiflàn- 
tes de Jàim, foient infènfibles à ce fpeétacle, 
& continuent d'être les miniftres de la mort 
lente & cruelle, qui, chaque jour, entaflè 
& dévore les malheureufes viétimes de leurs 

indications; c'eft le comble de la barbarie 
a plus atroce* 

Le Duc de Nemours, que la Ligue avoit 
nommé Gouverneur de Paris , allant vifiter 
quelques portes du côté de la Porte Saint- 
Michel (i), rencontra un homme qui lui 
dit d'un air effrayé : Monfieur, ri entrez pas 
dans cette rue; f en viens; elle efl pleine de 
ferpents; & fy ai vu une femme à demi- 
morte , dont le cou & les bras ét oient en- 
tortillés de couleuvres. Le Duc de Nemours 
fit avancer quelques-uns de fes gens; ils re- 
vinrent bien vite , & confirmèrent le récit de 
cet homme. Les Hiftoriens difent que les cha- 
leurs exceffives de la canicule, & la puanteur 
de tant de corps infectés par de mauvaifes 
nourritures, engendroient cette quantité pro^ 

(i) Au haut de la rue dt la Harp* 
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digieufe de ferpents qu'on trouvoic dans dif- 
férents quartiers de la ville, vers la fin du liè- 
ge : je doute que cette caufe paroiflè phyli- 
que aux Naturaliftes. 

Le jour de la Toufiaint 1604, le Curé de 
Saint-Paul s'étant tnmfporté dans quelques 
Eglifes de Religieux de (à Paroiflè , & y ayant 
trouvé les nappes miles pour la commu- 
nion , les ôta , & avec une âpre & févere 
réprimande , exhorta les affiliants à ne com- 
munier que dans leur Eglife Paroifliale ; il 
déclama «fortement contre les Confréries, & 
menaça d'excommunier ceux qui s'y enrôle- 
roient. Plufieurs Curés (1) firent la môme 
chofe & les mêmes menaces dans leurs Pa- 
reilles. Les Moines , dit Mézeray , ont un 
avantage fur les Ordinaires; c'efî r union 
confiante de toute la Communauté à tra- 
vailler <T un mime efprit y & à ne quitter 
jamais la fin qu'elle s*ejtpropof2e* Les Egli- 
fes des Couvents , ajoute- t-il , font pleines y 
tandis que celle des Paroiffes font prefque 
défertes , les ouailles quittant leurs Paf- 
teurs naturels & la folide viande de leur 
nourrice , pour courir à ces friandifes fpi* 

• ' . m i 1 i , ■ H 

(1) Le Concile d'Arles * , en ia6o, défendit 
fxpreflëment aux Religieux de recevoir le t U 
à l'Office divin dans leurs Eglifes, les Diman- 
ches & les Fêtes. 

î Mifi. Ecd. T,XFIJ2,p. $. 
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rituelles. Feu M. le Duc de Bourgogne avoic 
la plus grande eftime pour les Curés de Pa- 
ris; il étoit perfuadé qu'il falloit leur faire 
l'accueil le plus favorable à la Cour , & leur 
accorder , autant qu'il écoit poffible , Içs pe- 
tites grâces qu'ils demandoient pour des fa- 
milles, afin d'augmenter encore la conlidéra- 
tion & la confiance qu'ils s'attiroient'par la 
décence de leurs mœurs, leur charité &leur 
bienfaifance. 

Je ne connois point d'hommes qui fajfent 
plus d honneur à F humanité , que les Curés 
de Paris, difoit le Dofteur Burnet, à fon 
retour à Londres. 

Nombre de gens , par un efprit de pa- 
rère & de fainéantife , abandonnent les 
çharges publiques , & s'affocient , fous pré- 
texte de Religion, aux Communautés Mo- 
nafliques; nous voulons, après avoir mûre- 
ment délibéré fur cet abus, quon tire ces 
gens-là de leurs retraites , & qu'on les ra- 
mené aux fondions & aux charges envers 
la Patrie (i). 

Perfonne ne pourra embraffer F Etat Ec- 
iléftafîique , fans la permijjton du Roi ou 
du Juge. Concile d'Orléans en 511 , fous 
Clovis, c. 6. Capitulaires de Charlemagne, 
année 805, art. 15. 



(1) Théodofi & Juftinim , Cod. L. 10 , Tïf. 3 V 
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Les filles ne feront point voilées avant 
ïâge de vingt- cinq ans. Concile d'Afrique, 
c. 16. Concile de Tours, c. a8. Capitulaire? 
de Charlemagne. 

Le Concile deLatrân, en 1 215, défendit 
d'inventer & d'établir de nouveaux Ordres Rer 
ligieux. S'il y en avoit vingt avant cecte dé- 
fenfe, on en a inventé & il s'en eft établi 
depuis au moins cent cinquante de plus. 

Au Concile de Trente, les Généraux d'Or* 
dres repréfenterent que : Si l'on ne permettoit 
pas de pouvoir faire lesderniers vœuxMonafti* 
ques à feize ans, & |i on les retardoit julqu'à 
vingt-cinq, il y auroit très- peu de Religieux 
& de Religieufes. Je crois que tout homme 
conviendra qull y avoit bien de l'inhumanité 
dans de pareilles repréfentations; car enfin, 
n'étoit-ce pas dire : pourvu que nous ayons 
beaucoup de Religieux & de Religieufes, 
que nous importe que fucceflivement, d'âge 
en âge, quinze ou feize cents mille perfon- 
nes, dans les Pays Catholiques, s'expofentà 
paflèrleur vie dans le repentir, l'amertume, 
le défefpoir & l'horreur d'un état qu'elles au- 
ront trop légèrement & trop précipitamment 
embradé? 

Etats Généraux continués à Orléans , fous 
Charles IX \ en 1 560. Cahiers de Remon- 
trances , article 37. 

Demandes des Etats. Soit défendu de rt* 
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eevoir aucuns Religieux à faire profeffîon^ 
ayant qu'ils ayent atteint râge de trente 
ans , & les filles de vingt-cinq au moins. 

Reponfe du Roi. Ordonné pour les mâ- 
les à vingt-cinq ans, & pour les filles à 
dix*hui:. 

Cette Ordonnance fut abrogée aux Etars 
de Blois en 1588 ; & il y fut ftatué qu'on 
pourrait fe lier par les derniers vœux Mo* 
naftiques à l'âge de feizë ans accomplis, Per- 
fonne n'ignore que les Chefs de la Ligue y 
Ces Tyrans de la Patrie & de leur Roi, do- 
minoienc aux Etats de Blois , & qu'ils avoienc 
& dévoient avoir de grands égards pour les 
Moines , qui prefque tous étaient Ligueurs. 

Les Prêtres font d'inftitution divine; les 
Moines n'en font pas. Augmentez le nombre 
des Prêtres; défendez à tous Religieux & 
Religieufes de recevoir à l'avenir des novices ; 
attribuez une partie de leurs biens aux Paroif- 
fes des villes & des campagnes ; confervez 
les menfes Abbatiales pour les donner aux 
Cadets de la Nobleflè qui fe feront voués à 
l'Eglife : confervez auffi les riches Abbayes 
de Religieufes ; mais qu'elles foient déformais 
M'inftar des Chapitres de Chanoinefles; c'eft- 
à- dire, pour y recevoir des filles de condition 
qui n'y feront que le vœu d'Obéifiànce, & 
qui pourront y demeurer toute leur vie , ou 
en fortir, fi elles trouvent à fe marier con- 
venablement. Les filles des bons Bourgeois 

formeront 
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formeront des Communautés d'Hofpitalieres, 
avec la liberté , comme les Chanoineflès , 
d'en fortir pour retourner chez leurs parents , 
bu pour fe marier; ellfes auront foin des pau- 
vres malades, ou de l'éducation des enfants. 

Le petit peuple de Rome fe plaignoit à 
Pie IV d'un impôt qu'il avoit mis fur le bled, 
& quipouvoit aller par an à trois fols au plu» 
par tête : Vous avez bien plus fujet de vous 
plaindre , répondit- il, de Paul IV, mon Pré- 
décejfeur, qui vous a fait perdre unejou/~ 
née de cinq fols , en inflituant une nouvelle 
fête, la Chaire de Saint-Pierre. 

11 n'y, a perfonne qui ne convienne que T 
s'iln'y avoit dans l'année que les quatre gran- 
des Fèces & le? Dimanches, il arriveroic bien 
moins de défordres parmi le peuple , & que 
la dévotion y ferok plus fervente* 

Il y dix- huit millions d'habitants en Fran» 
ce ; fiippofons qu'il n'y ait que fix millions de 
Laboureurs, Journaliers, Ouvrière , Artifans; 
ne mettons la journée de chacun qu'à dix fols;' 
cela fait trois millions de livres; fupprimez 
dix Fêtes, cela fera trente millions. 

Il n'y a pas cent ans qu'il étoit encore d'u» 
fage de retenir fon ami à coucher avec foi, 
ou d'aller coucher avec lui ; & ce qu'il y a 
de (ingulier, c'eft que la pureté, du lit nup- 
tial nes'eflàrouchoit point de l'approche d'un 
étranger; la femme y reftoït, apparemment 
du côté de fon mari* 

Tome IV. K 
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Louis XIII aimoit la guerre , la favoit , 
plaifoit aux travaux & aux dangers d'un fie- 
ge :il étoic intrépide dans une tranchée; mais 
avec beaucoup de courage dans le cœur , il 
n'en avoit point dans lefprit; les détails du 
Gouvernement effrayoient fbn imagination & 
fa confcience; perfonne n'étoit moins ferme 
& plus irréfolu dans le Cabinet & dans le 
Confeil. 

La vue d'une belle femme le raviflbit ; il 
aimoit à fe trouver avec elle , h la regarder 
& à l'entendre ; mais [es amours , dit un Ecri- 
vain de ce temps là, ét oient purement fpi- 
rituelles , S ame à ame; & les jouiffances 
en étaient vierges. Il alloit fouvent coucher 
avec le Connétable de Luynes; & quoiquV 
mourenx de la Connétable, il s'endormoic 
tranquillement fur le même chevet, fans idées 
& fans defirs. 

Charles d'Albert , Duc de Luynes, poflëda 
jufqu'à fa mort la première dignité militaire 
& la première dignité de la Magiftrature; il 
fut Connétable & Garde-des-Sceaux. 

On bandoit les yeux de ceux qu'on déca- 
pitoit pour crimes de trahifon envers le Roi 
& l'Etat; c'étoitune ignominie de plus qu'on 

Îijoutoit à celle de leur fupplice. On banda 
es yeux du Maréchal de Biron. On lit dans 
la relation de la mort du Duc de Montmoren- 
cy , publiée en 1633, qu'il * l'Exécuteur: 
Bande-moi les yeux, & fais promptemcnt 
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ton office; qu'on lui répondit^ , s* il voulait ^ 
il ri aurait point les yeux bandés , & que h 
Roi Favoitainfi ordonné; qu'il répliqua qu'il 
ne pouvait mourir avec ajjezde honte. Ceux 
qu'on ne décapitoit point pour crimes de tra- 
hifon, étoient les maîtres d'avoir ou de n'ar 
voir pas les yeux bandës. On demanda (i) 
à Bouteville & à Defchapelles, condamnât 
pour duel , s'ils vouloienc qu'on leur bandâc 
les yeux ; ils répondirent que non. 

Théophrafte Renaudot, Médecin à Paris» 
ramaflbit de tous côtés des nouvelles pour 
amufer Tes malades : il fe vit bientôt plus à 
la mode qu'aucun de fes confrères; maiscom- 
me toute une ville n'eft pas malade , ou ne 
t'imagine pas l'être, il réfléchit, au bout de* 
quelques années, qu'il pourrpit fe faire m 
revenu plus confidérable , en donnant , chaque 
femaine , au Public > des feuilles volantes qui 
conriendroient des nouvelles de divers Pays. 
Il falloir une permiffion ; il l'obtint , avec 
privilège, en 1632. Il y avoir long-temps 
qu'on avoit imaginé de pareilles feuilles à Ve* 
nife , & on les avoit appellées gazettes , parct 
qu'on payok, pour les lire, ma gazetta* 
petite pièce de monnoie : voilà l'origine 4e 
notre gazette & de fon nom. 

Le Parlement , dans les coraraencemenp 



(1) J4ermr4.de France , r» 45,3. 

K ij 
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qu'il fut fédentaire, étoit compofé mi-parti , 
d'Evêques; Philippe-le-Long, par fon Or- 
donnance de 1 3 19 , les en exclut, fe faifant 
confcience* difoit-il, de les empêcher de va- 
quer à leur fpirituatité. Ils font aujourd'hui 
de l'Académie Françoife. 

Croiroit-on qu'une Académie a mis en pro- 
blême : Si le rétablijfement des Sciences & 
des Arts a contribué à épurer les mœurs ? 
Croiroit-on que cette Académie a accordé 
le prix à un difcours où l'Auteur prétend 
prouver que les Sciences & les Arts ne fer- 
vent qu'à corrompre les mœurs? Et croiroic- 
on que cette Académie a cependant toujouis 
continué depuis fes féances? 

Chez une nation où les femmes ne feront 
que belles , le goût dans les arts agréables 
n'acquerra jamais un certain degré de perfec- 
tion : ce font les grâces qui linlpirent , le 
guident , le forment & l'éclairenr. 

Profcrire les arts agréables , & ne vou- 
loir que ceux qui font abfolument utiles, c'eft 
blâmer la nature qui produit les fleurs, lesro- 
fes, les jafmins, comme elle produit des fruits. 

Le mieux rfeft-il point quelquefois le con- 
traire du bien ? En entrant dans nos Eglifes 
nouvellement bâties & qu'on a fendu fi clai- 
res , fent- on ce frémtfTement religieux , ce mê- 
me recueillement qu'inlpiroit 1 obfcurité des 
anciennes? 

Les vieux châteaux ont up air de nobleflè : 
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ceux qu'on bâtit aujourd'hui, n'ont que l'air 
de maifons de campagne. 

Un ftyle tendu, recherché, femé de bril- 
lants, d'an tithefes, n'éblouit que les fots. Tâ- 
chez d'être fimple, naturel, précis ; ayez une 
manière à vous, fur tout foyez clair : tout 
Auteur qu'on eft obligé de lire deux fois pour 
l'entendre, écrit mal. 

Petits aigles, qui planez fi dédaigneufe- 
meht au-deuus de vos chétifs Compatriotes, 
nouveaux phénomènes dans la littéral ure, je 
prends la liberté de vous confidérer dans vo- 
tre apogée; & je crois m'appercevoir que 
les rayons de votre gloire ne font compolés 
que de paradoxes , d'idées fingulieres , de 
traits contre les femmes , contre votre nation , 
& d'un vernis d'irréligion. 

Rien n'eft fi aifé , & par conféquent rien 
ne prouve moins qu'on a de l'elprit, que de 
foutenirdes paradoxes &des idées fingulieres. 

U parut, il y a environ quarante ans, deux 
petits Ouvrages, les Dialogues des Dieux, 
& les Lettres Galantes & Philofophiques* 
Le but de l'Auteur étoit d'affoiblir, de con- 
fondre & de brouiller toutes les idées, 
tous les principes de morale qui guident or- 
dinairement les hommes; il tâchoit d'établir 
que la fkuflèté, l'avarice, la pareflè & l'in- 
gratitude ne font point des vices; que la pu- 
deur & la chafteté ne font pas des vertus; 
au'un mari , loin de s'oppoftr aux galante- 

K iij 
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ries de & femme, peut en tirer vanité ; qu'un 
lils ne doit à fes parents aucune reconnoif- 
fance ni de la vie qu'il en a reçue , ni de 
Téducation qu'ils lui ont donnée , & qu'on 
n'eft obligé ni d'aimer, ni de fervir , ni de dé- 
fendre h Patrie, Ne feroit-il pas plaifant qu'en 
blutant , reflàfîànt & commentant deux Ou- 
vragés (je me fers du terme) fi méprifables 
de toutes façons, ne feroit-il pas'plaifant , dis- 
je , qu'on s'imaginât que la philofophie des 
mœurs fait depuis quelques années de grands 
progrès parmi nous ? 

C'eft pour être utile que Dieu vous a don- 
né des talents ;c'eft pour vous mettre en oo 
cafion d'être bienfaifont, qu'il vous a donné 
des richefles : il me femble que cette vieille 
morale de l'Evangile vaut bien celle de la nou- 
velle philofophie. 

Un Charlatan au bout du Pont-Neuf, pour 
attirer le peuple, prend un bonnet fingulier. 
Tel Auteur ne déprime fa nation, que parce 
qu'il fait qu'un certain ton de fingularité & de 
hardieflè ne manque guère de frapper les jeu- 
nes fots. Comment donc, difent-ils en eux- 
mêmes, oh ! certainement cet Auteur a bien 
de Tefprit; voyez comme il nous méprife ! 
Ayons auffi de l'efprit; méprifons nos Conci- 
toyens; louons bien les Anglois. 

Tacite (i) , parlant de nos, ancêtres, rap- 



(i) De Morib. Gcrm. c. 7 & 8. 
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porte que du champ de bataille , ils enttn- 
doientles cris de leurs femmes; qu'elles (1) 
étoient les témoins & les panégy ri/tes qu'ils 
vouloient avoir de leurs actions; qu'elles 
avoient quelquefois empêché la déroute des 
armées , & rétabli le combat parleurs ex- 
hortations & leurs remontrants. Je ne pré- 
tends pas que nos Françoifes aillent camper ; 
mais elles ont un empire naturel fur nos fen- 
tîmen:s,& elles peuvent le rendre très-utiles, 
en infpirantfans ceflè lamourpour la Patrie. 
& en traitant avec le dernier mépris ces hom- 
mes qui veulent déprimer leur nation. 

On nous reproche que ce même François 
qui vante fes aïeux & la nobleflè de fon ori-* ' 
gine , fe marie , par avarice 3 à la fille d'un 
de ces hommes de néant , vampires engraif- 
fés du fang du peuple. Chez les Romains , 
dont on veut fans ceflè nous faire admirer la 
grandeur d'ame, un homme qui n'étoit pas 
riche, tâchoit de s'infinuer dans les bonnes 
grâces de quelque vieillard opulent, afin de 
s'en faire adopter; or le pereadoptif entroit 
dans les mêmes droits qué le pere naturel ;& 
le pere naturel avoit droit de vie & de mort 
fur fes enfants : il falloit avoir Tamebien baf- 
fe , pour donner à un étranger le droit de 
vie & de mort fur foi. 



(1) Pntclpuum fortitudïnls incitamentum. 
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„ Un Gentilhomme qui fe rabaifibit pat 
„ mariage, & qui fe marioit à une femme 
„ roturière & non noble, dit René, Roi de 
„ Sicile, Comte d'Anjou, devoit fubir lapu- 
„ nition , qui étoitqtfen plein Tournoi , tous 
w les autres Seigneurs , Chevaliers & Ecuyers 
„ fe dévoient arrêter fur lui & tant le battre, 
l „ qu'ils luifîfent dire qu'il donnoitfon che- 
„ val , & qu'il fe rendoit ". 

On njettoit à Rome un anneau de fer au 
doigt des Triomphateurs, le jour deleur triom- 
phe , afin de les faire fouvenîr qu'ils étoient 
hommes , & que la' fortune , qui les élevoit 
au faîte de la gloire , auroit pu & pouvoir en- 
core les faire tomber dans l'efclavaçe. On brû- 
le de Tétoupe devant le Papé , le jour de fon 
couronnement, en lui di&ntqueîa gloire du 
monde paflè & s'évanouit comme cette flam- 
me , fie tranfit gloria rnundu 

Au triomphe de Scipion l'Africain , les Rois 
& les Généraux qu'il avojt vaincus, marchoient 
devant fon char, enchaînés & ayant la têtera- 
fée, pour marque de leur fervitude. Deux ou 
trois bouffons , auffi enchaînés , & vêtus de lon- 
gues & magnifiques robes , contrefaifoient , par 
leurs mines & leurs geftes, ces malheureux 
captifs, pour divertir le peuple. Il faut avouer 
que ces illuftres Romains étoient d'indignes 
hommes ! 

Les combats de Gladiateurs feront toujours 
^garderies Romains comme une nation fan- 
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gtrinaire & féroce ; mais pour achever de 
connoître à quel point leur naturel les por- 
toit à la cruauté , il n'y a qu'à lire leurs His- 
toriens ; ils rapportent qu'à chaque bleflurc 
que recevoit un Gladiateur, le peuple crioit, 
en battant des mains, hochabet (1); &que , 
lorfque ce 'Gladiateur, étendu fur l'arène & 
percé de coups, den/undoit quartier ,fon ad- 
verfaire s'arrêtoit & regardoit le peuple , qui 
fouvent lui ordonnoit d'achever d'ôterla vie 
au malheureux vaincu. Il faut obferver que le* 
Gladiateursétoient communément des prifon- 
niers feitsàla guerre, & qu'au-lieu de traiter 
avec humanité, on obligeoitde combattre les 
uns contre les autres. Quelquefois , dans un 
feul jour, Parene étoit couverte de douze ou 
quinze cents hommes eftropiés ou tués. 

Aucun animal n'attaque fon femblableque 
par colère, ou que prefle par la faim; les 
Romains," en faifant tuer les hommes pour 
s'amurer , ont prouvé que de tous les animaux 
l'homme étoit le plus méchant. 

On attribue les combats de Gladiateurs à 
un efprit de politique. C 'étoit , dit- on, pour 
entretenir F humeur guerrière parmi les Ro- 
mains. ; mais l'humeur guerrière & l'humeur 
meurtrière font très -différentes : l'humeur 
guerrière eft généreufe; c'eft l'honneur & 
Pamour de la Patrie qui Finfpirent. 



(1) II* en tient, 
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Quelquefois les Romains raflèmbioient de 
tous côtés des Nains pour les faire combattre 
les uns contre les autres & s'égorger : le com- 
ble de la barbarie eft de râcher de rendre 
plaifants des fpeétacles cruels. 

On ne doit pas appeller Nains , certaines 
créatures qui n'ont pu grandir , parce qu'il 
leur eft arrivé quelque accident, ou parce 
qu'elfes ont été contrefaites dans leur forma- 
tion. Je viens de voir un véritable Nain chez 
Madame la Comteflè Humiecska ; il eft Po«< 
lonois , fils d'un Gentilhomme ; il a vingt-deux 
ans , & n'eft haut que de vingt-huit pouces : 
on diroit que la nature , loin de vouloir lè 
difgracier, s'eft plu h perfectionner la minia- 
ture d'un homme; fa tête, fon cou, fes épau- 
les, fes bras, fa taille, fes jambes, fes pieds, 
en un mot, toutes les parties de fon corps 
font exaftement proportionnées ; il- a les yeux 
vifs & brillants ; & tous les traits de fon vi- 
fage font gracieux; il parle avec retenue, & 
répond avec beaucoup d'efprit & de poli tef- 
fe. On m'a afïuré que la taille de fon pere & 
de fa mere , eft fort au-defïùs cle la médio- 
cre ; qu'ils ont fix enfants ; que l'aîné n'a 
que trente-quatre pouces , & eft bien fiiit ; 
que celui que fai vu, eft le fécond; qu'il 
a trois frères cadets, qui om chacun envi- 
ron-cinq pieds 'fi* pouces, que le fixieme 
enfant eft une fille âgée de fix ans, qui n'a 
que vingt k vingt- un pouces , & qui annoace 
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déjà des grâces dans toute fa petite perfonne. 

La taille ordinaire des hommes a toujours 
été de cinq pieds quatre à cinq pouces ; c'eft 
une vérité qu'on a bien examinée , & qui a 
été démontrée par des preuves incomeftables. 
Les Nains & les Géants ne font point des ra- 
ces particulières; les uns & les autres naif- 
fent de pères & de mères d'une taille ordi- 
naire. Le plus petit Nain , quand il a atteint 
l'âge de maturité, n'a jamais moins de deux 
pieds huit pouces ; on doit préfumer que le 
plus grandGéant n'a jamais plus d'onze pieds ; 
c'eft-à-dire que le Nain a la moitié moins, 
& le Géant la moitié plus de la taille ordi- 
naire des hommes. Laiflbns la Fable & le 
merveilleux ; examinons dans l'Ecriture-Sain- 
te la taille de Goliath, & d'Og, Roi de Ba- 
zan; prenons-en la mefure, & nous verrons 
que Goliath n'avoit que neuf pieds quatre 
pouces, & qu'Og avoit onze pieds (1). 

Petits hommes de cinq pieds quatre à cinq 
pouces, nous avons fait le tour du monde; 
nous avons établi -des Colonies & porté la 
guerre à quatre & cinq mille lieues de no- 
tre patriô; s'il y avoit des Pays & des races 
de Géants, quels voyages n'auroient-ils pas 



(1) Le lit d*Og, ftiivant l'Ecriture , avoit neuf 
coudées ; la coudée étant à-peu-près d'un- pied 
5c demi , ce Ht avoit treize pieds & demi dé long; 
or le lit eû toujours plus grand que la peribnne. 

K vj 
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faits ? Quelles entreprifes n'auroient-ils pa* 
tentées? 

Augufte , dit Suétone , voyant que peu de> 
parents tf une naiffance difiinguée s* empr ef- 
filent depréfenter leurs filles pour être Ve fi 
tales > parce qu'ils appréhendoient pour elles 
les fuites danger eu fe s & délicates (i) d'une 
fi longue continence , fis un règlement par 
1 lequel il étoit permis d'admettre les plies 
d'Affranchis. 

Il n'y avoit que lîx Veftales; nous avons 
des milliers de Couvents de filles; ces Cou- 
vents, dit-on, font à la décharge des famil- 
les : les Romains faifoient tout autant d'en- 
fants que nous ; mais ilsn'étoient pas , comme 
nous, barbares envers leurs enfants. 

Le peuple & tes Magiftrats font en deuil , 
toutes, les boutiques font fermées , un morne 
filence & la confirmation régnent dans Ro^ 
me; & pourquoi? A-t-on perdu quelque ba- 
taille fanglame? Non; mais c'eft qu'une des 
Veftates n\ pas été fideile à fon vœu de chaf- 
teté. Quoi ! parce que la nature facrifiée a re- 
pris fes droits* parce qu ? une fille a cédé à fes 
defirs & à ceux de fon Amant, tout un Em- 
pire eft allarmé, tout. un Empire regarde cette 
amowfctte comme le préfege de quelque évé- 

(i) On enterroit vives celles qui étaient con- 
vaincues de n'avoir pas gardé leur vœu de vir- 
ginité. 
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nement terrible ! De tout temps les homme* 
ont été bien ridicules! 

Quelques Empereurs Romains (1) décla- 
rèrent que tout l'air dans l'Empire leur ap- 
partenoit, & que, pour avoir la permiffion 
de le refpirer, chaque homme, félon fes fa- 
cultés, payeroit un impôt qu'on appelloit 
ris centifio. On tue des bœufs : mais imagine- 
t-on de dire que l'air qu'ils refpiroient , ne 
leur appartenoit pas? 

11 part fans ceflè des Couriers, & on peut 
chaque femaine, à certains jours marqués, 
écrire non-feulement dans le Royaume, mais 
encore dans les pays étrangers, & recevoir 
allez promptement des réponfes. Croiroit-on 
qu'un établifïèment fi fimple , G utile, fi agréa- 
ble, qui coûte fi peu, & qui rapporte des 
fommes fi confidérables au Prince , n'a été 
connu ni des Grecs, ni des Romains, & que 
ce n'eft qu'en 1 630 qu'on Ta imaginé en Fran- 
ce, d'où il a pafle dans les autres Royaume?. 
Il y avoit des Meflagers ; mais , outre leur 
lenteur, & qu'ils n'étoient que pour le Royau- 
me, ils ne partoient que lorfqu'ils avoient 
un certain nombre de paquets. Dans les Gau- 
les , comme dans les autres Provinces de l'Em- 
pire,, fes Romains avoient établi des portes 
fur les grandes routes, de diftance en diftan- 



(1) Plm. liv* iiy c. x. 
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ce ; mais ces portes étoienc uniquement des- 
tinées pour les aff.iires du Prince; les Cou- 
ïiers ne fe chargeoient point des lettres des 
particuliers. 

Un Moine inventa la poudre à canon; un 
Eveque (1), les bombes; un Capucin, le 
Pere Jofeph , fi fameux fous le miniftere du 
Cardinal de Richelieu, imagina les efpions 
foudoyés par la Police , & les lettres - de- 
cachet. 

Je tins un jour un propos très hardi ; quel- 
ques jours après, j'efTuyai une vive réprimande 
d'un Miniftre , qui m'a toujours honoré de 
fon amitié. Pardonnez - moi ce propos, lui 
dis je; je ne Pai tenu qu'à tel homme &par 
curiofité. Depuis Jong- temps, en toutes oc- \ 
cafion , il exagère nos pertes; il diminue nos 
avantages , & ne celle point de parler contre 
le Gouvernement : je foupçonnois qu'il étoit 
un efpion ; je voulois m'en éclaircir. 

Un homme qui paroiflbit aflèz à fon aile, 
devint amoureux, & époufa une fille que la 
mort de fes parents &la mifere avoient jettée 
dans le libertinage. Au bout de quelques 
mois , elle fut que fon mari étoit Efpion de 
la Police : Apparemment , lui dit-elle , que * 
vous n'avez pris ce métier qu 'après avoir ré~ ^ 
fléchi qu'on rifque fa vie à faire celui de vo- 



(1) Galen, Eveque de Munfter, 
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leur fi? d'affajjin ? Elle fort , & va fe précipiter 
du Pont-Royal dans la Seine, où elle fenoya. 

Monfeigneur , difo.it un Délareurà Louis de 
Bourbon , beau-frere de Charles V , voilà un 
Mémoire qui vous injlruira de plufîeurs fau- 
tes que des perfonnes , pour qui vous avez 
trop de bonté , ont commifes contre vous. Avez- 
vcus aujji tenu regiflre des fervices qu'elles 
mont rendus, répondit ce Prince ? 

Charles-Quint paflbit par une ville ou Ton 
ne l'attendoit pas ; on vint lui dire qu'un hom- 
me qui avoit fait des fatyres contre lui," étoit 
dans une petite maifonde campagne peu éloi- 
gnée : // eût été mieux, répondit-il , de Per- 
vertir que fétois ici , que de Rapprendre 
qu'il efl là. 1 

L'Empereur Théodofe fit uneJLoi , par la- 
quelle il condamnoit à mort tout Délateur 
qui Tétoit pour latroifieme fois, quoique fes 
délations n'euflènt point été jugées fauflès. Ce 
Prince croy oit, fans doute, qu'un homme 
infâme n'avoit point de droit à la vie. 

Attenter, difoit Henri IV, à la liberté 
t?un François , & refufer de lui confronter 
Jès Délateurs , c'efî violer la première Loi 
de F Etat. 

Il importe à la gloire du Roi , dit Orner Ta- 
lon (1), que nous forons des hommes libres , 
& non pas des efclaves ; la dignité de fa Cou- 



(1) Mémoires, T. IV. /?. 187. 
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ronne fe mefure par la qualité de ceux qui 
lui obéijjent. 

Le peuple fe croit libre, quand fon Roi 
reçoit fesplacets , les lit, ou que du moins il 
laiflè croire à fes Miniftres qu'il les lira* 

A fon retour de la Paleftine, Saint- Louis 
débarqua aux Mes d'Hieres. L'Abbé de Clu- 
gny lui envoya deux chevaux, & obtint du 
Roi une audience qui fut fort longue. „ N'ell- 
„ il pas vrai , Sire , dit Join ville , que le pré- 
„ fent du Moine n'a pas peu contribué à le 
„ fetoe écouter fi longuement " ? le Prince 
en convint.,, Jugez donc Sire, te que feront 
„ les Gens de votre Confeil , fi vous ne leur 
„ défendez pas de prendre des prélents 

Le Roi doit être aimé comme un bien 
public; tout Miniftre qui l'expole à perdre 
l'affeftioa de Ion peuple , mérire la mort. 

Ce ne lbnt point les taxes & les impôts, 
mais l'abus des ordres fupérieurs , qui cara&é- 
rife le joug & le rend infupportable. 

En Angleterre, fi le Miniftere fait arrêter 
quelqu'un , il doit le relâcher au bout de vingt- 
quatre heures, ou le faire juger au bout de 
fixfemaînes. 

L'autorité que le Roi nous confie , doit 
nous infpirer de la bienfailànce , & non pas 
de l'orgueil. 

Je fuis fans armes & (ans défenfe ; un hom- 
me cuira(Té depuis la têcejufquaux pieds, & 
le piftolet à la main , m mfuke : que penfez- 
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vous de cet homme ? Ce que vous devez pea- 
fer d'un Miniftre qui me répond d'un air brut 
que, ou d'un ton léger & moqueur. 

On lit dans les Lettres Edifiantes , t. XXIV , 
Lettre première, 2 Décembe 1750, qu'à k 
Chine , un Miniftre difgracié eft ordinairement 
condamné à balayer, tous les matins, la fai- 
te d'audience de ibn Succeûèur , & les cours 
du palais de l'Empereur. 

Autrefois on méprifoit rrop les Financiers ; 
les Gens en place les confiderent trop aujour- 
d'hui. Un Auteur célèbre a dit que , fi Von 
attache , en France , la confidération aux 
richeJJeS) tout eft perdu .-jamais maxime ne 
fut plus vraie. 

Les richefles ne font point le partage or- 
dinaire du Militaire, du Magiftrat, de l'Hom- 
me d'Arts & de l'Homme de Lettres; il faut 
donc les dédommager par la confidération & 
les égards; la confidération anime & entre- 
tient le point- d'honneur ; & c'eft le point- 
d'honneur qui fait la force dé notre nation. 

„ C'eft à l'aide de ce mobile, dit un Aû- 
„ teur Anglois ( 1 ) , que le cafaétere des Fran- 
„ Çois , malgré fes contradictions , devient 

refpeétable , & qu'ils ont trouvé l'art de 
„ faire toucher les extrêmes. En eux fe réi> 



(1) Moeurs Angloifes , par le DoSUur Browni 
c, 6 9 féconde partie. 
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„ niflent des vertus & des vices, des traits de 
„ foiblefiè & des traits de force que tout te 
„ monde auroit eftimé incompatibles ; ils font 
„ efféminés, mais braves; peu finceres, mais 
„ pleins d'honneur; empreflës pour Fétran- 
„ ger, fans lui vouloir du bien; vains, mais 
„ infinuants & avifés ; magnifiques , fans être 
„ généreux; guerriers , mais polis ; bienféants , 
„ plutôt que vertueux; proprés au comraer- 
„ ce, fans s'y avilir; férieux dans la bagatel- 
„ le, enjoués jufques dans l'exécution des 
„ entreprifes les plus difficiles ; des femmes à 
„ la toilette, & des Héros aux champs de 
„ Mars; corrompus au fond du cœur, mais 
„ décents dans leur conduite ; divifés dans 
„ leurs fentiments, mais réunis dès qu'il faut 
„ agir; autant que leurs mœurs font relâ* 
„ chées, autant ils font fermes dans le prin- 
„ cipe du point d'honneur : on ne peut s'em- 
„ pêcher de lesméprifer, quand on les exa- 
„ mine dans la vie privée ; & de les trouver 
„ formidables , quand on les confldere coin- 
„ me nation ". 

Selon ce portrait, le point d'honneur eft 
parmi nous un moyen adroit, par lequel on 
fait produire la vanité les effets de la ver- 
tu ; mais la vanité pourroic-elle produire par- 
mi nous ces effets, fi la générolité, la dçm- 
ceur & la bienfaifanceneiaifoient pas le fond 
de notre caraftere ? 

On n eft point obligé d'animer nos Solda» 
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au combat par des liqueurs fortes ; au - lieu 
que Mylord Malborough , dans une occafion 
où le Prince Eugène le preflbit d'attaquer, 
lui répondit : J'attends les Brandeviniers ; 
ils ne tarderont pas. 

Un Soldat François, fe battant l'épée à 
la main contre un de fes camarades, en re- 
çut un coup mortel ; & cependant ayant eu 
encore aflcz de force pour le renverfer fous 
lui & le défarmer : Vas , lui dit il , je te don* 
ne ce que tu m'êtes , & il tombe mort. 

La France a donné des Rois, & de grands 
Rois, à la plus grande partie de l'Europe. 
Torquat, ou Tercelle, Seigneur Breton, & 
qui poflëdoit des terres confidérables en An- 
jou, fut pere d'Ingelger, tige de la famille 
des Plancagenets, Comtes d'Anjou, & qui 
ont régné fi long- temps en Angleterre. 

Henri de Bourgogne , dont les Rois de Por- 
tugal defcendent , <k qui fut le fondateur de 
ce Royaume, étoit arrière -petit -fils de Hu- 
gues-Capet. 

Les Courtenay ont été Empereurs de 
Conftantinople. 

Charobert d'Anjou , arrierepetit-fils de 
Saint-Louis, pofleda la Hongrie, la Dalma- 
tie, la Bofnie & la Servie. Son fils Louis, 
1 urnommé le Grand , joignit à ces Etats la Po • 
lognë , la Courlande & la Lithuanic. L'un& 
l'autre furent adorés de leurs fujets. 
% De tout temps, les Rois malheureux, & 



Digitized by 



2$6 Essais historiques 
les Hommes illuftres perfécutés dans leur pa- 
trie, ont choifi leur afyle en France; parce 
que de tout temps le François a eu la répu- 
tation detre un peuple doux, humain, & 
compactant. 

Il faut qu'une nation s'eftime, & quelle 
ait un certain orgueil : mais cet orgueil doic 
être noble ; il doit la rendre affable & pré- 
venante, au-lieu que celui des Romains étoit 
arrogant. Avec quelle hauteur ils parloient 
aux Rois leurs alliés ! Avec quelle barbarie 
ils infultoient au malheur de ceux qu'ilsavoient 
vaincus! Aulfi , quand je lis qu'un de leurs 
Empereurs (i) leur défigne fon cheval pour 
Conful, & qu'un autre (2) convoque le Sé- 
nat pour décider dans quel vafe il fera cuire 
un turbot monftrueux qu'on lui a envoyé (3^) f 
j'avoue que je fens un vrai plaifir de l'avihf- 
fement honteux qu'ils éprouvent. 

Tacite dit, en parlant des Germains, nos 
ancêtres (4) , qu'on eft étonné de voir dans 
les mêmes hommes tant de goût pour ne rien 
faire , & tant d\antipathie pour le repos. 
On en peut dire autant de nous, & que nous 
fommes par conféquent la nation de l'Eu- 



(1) Calîgula. 

(2) Domitien. 

(3; Juvénal , Sat. 4. 

(4) De Merib* Germ. c. ij. 



Digitized by VjOOQ 1C 



sur Parts. 237 
!t>pe qui s'ennuye & qui s'amufe le plus ai- 
fémcnc. 

Les Rctaains laiflbient aux efclaves & aux 
gens de la plus baffe extraéb'on , le foin de 
cultiver les terres, & d'aller à la chaflè. Les 
Frqpcs, fortis d'un pays barbare, & necon- 
noiiTànt d'autre profeffion que celle des ar- 
mes , chargèrent, après la conquête des Gau- 
les , le peuple fubjugué de la culture des ter- 
res; mais ils fe réferverent iachafle, qui de- 
vint alors* un exercice noble, parce qu'elle 
amufoit Poifiveté fauvage des Nobles, c'eft-à- 
dire, des vainqueurs. 

Les perfonnes diftinguées par leur naiflàn- 
ce , hommes & femmes , portoient toujours 
en voyage un épervier fur le poing (1). La 
loi défendoit à un François, fait prifonnier, 
de donner pour fa rançon fon épée ou fon 
épervier; mais il pouvoit donner cent, deux 
cents payfans de fes terres. L'Abbé de Saint- 
Denis, en 858, ayant été pris par les Nor- 
mands, on donna pour fa rançon plufieurs 
ferfs de fon Abbaye (2) , avec leurs femme* 
& leurs enfants, qui furent fans doute tranf- 
portés dans le Nord , où peut-être embraflè- 
rent-ils la Religion de leurs nouveaux mai' 
ères, le Paganifme. 



i\ CapituL Balaf. Tome /, page 600. 

2) Annal. Bentd. T. 111 , liv. 35, num. 33. 
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Corneille de la Pierre , dans fes Commen- 
taires fur l'Ecriture - Sainte , rapporte qu'un 
Moine foutenoit & prêchoic que le bçp gi- 
bier avoit été créé pour les Religieux , & 
que fi les perdreaux, les faifans , les orto- 
lans pouvoient parler ,Jls s'écrieroient: Ser- 
viteurs (i) de Dieu, foyons ma figés par 
vous, afin que notre fubjtance, incorporée 
à la vôtre, rejfîtjcite un jour dans la gloi- 
re, & n'aille pas en enfer avec celles des 
impies. 

On difoit au Duc de Longueville, que les 
Gentilshommes voifins de fes terres y chaf* 
foient continuellement , & qu'il ne devroit 
pas le fouffrir: J'aime smieux, répondit-il , 
avoir des amis que des lièvres. 

Je ne fuis pas fâché que les grands Sei- 
gneurs fe rendent odieux à la Noble ffe & au 
peuple Qï), répordit le Cardinal de Riche- 
lieu à un homme qui lui conçoit les vexations 
que le Prince de * ** faifoit à l'occafion de la 
chaflè. 

La fable d'Aétéon , dévoré par fes chiens, 
ne feroit-elle point l'emblème de tant de 



(1) Subftanuà nofira , caro noftra * incorpore tur 
fan&is, ut in ils refurgat ad .glorïam 9 non in pa- 
catorïbus ad gehennam. 

(2) Les grands Seigneurs dans ces temps-îà for- 
moient Couvent des partis dans l'Etat, & caufoient 
des troubles. 
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grands & petits Seigneurs ruinés par leurs 
équipages de chaflè ? 

On voit dans l'Ecriture-Sainte (1) que ce 
ne fut qu'après le_ déluge, Tan du monde 
1 656, que l'homme commença de fe nourrir 
de la chair des animaux. Il y a encore des pays 
.très-vaftes & très-peuplés , où Ton ne fe fait 
point une néceffité & un divertiflèment bar- 
bare de les tuer. On- y vit de légumes, de 
fruits $ de laitage. Nous tâchons faulïèment 
de nous cacher h nous-mêmes notre cruauté , 
en difant que, fi on ne les détruifoit point, 
ils ne laiflèroient point k l'homme de quoi 
fe nourrir* 

Ce jeune homme qui fuit fon pere k la 
chaflè , & qui s'accoutume à tuer des êtres 
fenfibles , innocents , & qui faifoient fes dé- 
lices pendant fon enfance , ne s'accoutume- 
t-il point auffi peu-à-peu à moins de fenfibi- 
lité & de reconnôiflance pour ceux qui l'ont 
élevé? 

Les Jurés en Angleterre font des Juges 
choifis dans toutes fortes de profeffions & 
de métiers; il n'y a que les Bouchers qu ? on 
n'admet point parmi les Jurés. Pourquoi ad- 
met-on des chaflèurs, difoit Newton? 

Je foutiens qu'il n'y a point d'homme qui 
ae dife quelquefois en lui-même, qu'il vou- 



(1) Gcnefic. i, v. 29 ^» 30 , c,9 , v. 3, 
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droit qu'on ceffât de fe nourrir de la chair & 
du fang des animaux; nous continuons d'ê- 
tre entraînés par l'habitude, & par l'idée, qu'il 
faudroit renoncer au plaifir de recevoir chez 
• nous nos amis & d aller manger chez eux. 

J'ai fouvent entendu dire à des Dames : 
Nous nous promenâmes dans la forêt; & 
fans nous ttre fatiguées à fuivre la chaffe^ 
nous eûmes le plai/ir de nous trouver à la 
mort du cerf; c'eft-à-dire, qu'elles Woient 
eu le plaifir de voir un animal, tombé de 
laflîtude, que Ton tue, & dont les regards 
& les larmes (1) devroient nous faire feruir 
notre férocité. Le cerf efl: doux, tranquille; 
il ne s'embufque point dans l'épaiflèur des 
forêts pour y commettre un crime ; plus on 
le confidere, plus on admire fa taille élégan- 
te, légère, & la nobleflè de fon maintien. 
Sans vouloir déprimer l'homme , il eft plus 
beau que lui, & n'en a pas la méchanceté. 

L'exercice trop continu du cheval groflit 
la taille; c'eft une preuve qu'il appefantit le v 
corps; nous avons d'autres exercices pour le 
fortifier. 

En fe promenant feul, ou en compagnie, 
crû peut réfléchir h des chofes utiles; les pen- 
fées d'un chafleur font concentrées dans fon 
objet. Dans 



(1) Le cerf pleure. 
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Dans fes Obfervations Militaires, impri- 
" niées à Paris en 1760, M. de Bouflanelle, 
Capitaine de Cavalerie, dans le Régiment de 
Beauvilliers, rapporte, „ qu'en 1757, un 
„ cheval de fa compagnie , hors d'âge , très- 
„ beau & du plus grand feu, ayant tout-à- 
„ coup les dents ufées au point de ne pou- 
„ voir plus mâcher le foin^ & broyer fon 
„ avoine, fut nourri pendant deux mois,& 
„ l'eût été davantage , fi on l'eût gardé , 
„ par les deux chevaux de droite & de gau- 
„ che qui mangeoient avec lui ; que ces 
„ deux chevaux tiroient du râtelier du foin 
„ qu'ils mâchoient, & jettoient enfuite de- 
„ vant le vieillard ; qu'ils en ufoient de même 
„ de l'avoine, qu'ils broy oient bien menu, 
„ & mettoient enfuite devant lui. Ceft ici , 
„ ajoute- t*il, l'obfervation & le témoignage 
^, d'une compagnie entière de Cavalerie , Of- 
„ ficiers & Cavaliers ". 

Quand on voit de pareils traits des ani* 
maux, peut-on les tuer? Peut-on croire qu'on 
en a le droit? 

Un homme fans armes fe trouve dans un 
bois avec fép enfants, dont le plus âgé n'a 
pas fix ans ; il apperçoit un tigre qui vient 
à lui ; que fera-t-il ? Une poule , dès qu'elle 
a des petits , ne connoît point le danger ; elle 
faute aux yeux du. plus gros chien. / 

Adorer l'Etre fupréme, fe marier -& peu- / 
pler la terre fuivant fon commandement, fe-/ 

Tome IV. L / 
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courir fes voifins, planter un arbre fruitier, 
défricher une terre inculte, ne tuer que les 
infeétes nuiflbles &,les animaux carnaffiers, 
féroces ou venimeux ; telsétoient les premiers 
principe de la fage & belle morale des Mages. 

Je crois qu'après un mûr examen des dif- 
férentes Religions, tout homme qui n'aura 
pas eu le bonheur d'être éclairé des lumières 
du Chriftianifme , adoptera la croyance de la 
Métempfycofe : auffi voyons-nous qu'elle a 
toujours été & qu'elle eft encore allez uni- 
verfellement répandue dans l'A fie, l'Afrique 
& chez les Sauvages de l'Amérique. C'étok 
♦l'ancienne Religion des Gaulois $c de tous 
les peuples du Nord de l'Europe; fes dog- 
mes font (impies, naturels, rien n'y répugne 
à la raifon ; les' douceurs & les maux de la 
vie préfente étant la récompenfe ou la puni- 
tion de nos aéiions dans une vie antérieure, 
on n'eft plus étonné que, parmi les^hommes 
& les animaux, les uns jouiflent dlune vie 
douce & agréable, tandis que les autres fem* 
blent nés pour fouffrir toutes fortes de mi- 
feres. 

Toutes les Religions font tolérées dans les 
Etats des Turcs & des Perfans; elles n'y cail- 
lent aucuns troubles, parce qu'en permettant 
k chacun d'avoir lès fentiments & (a doétrine , 
on punie févérement quiconque entame le 
premier la difpute fur les fentiments & la doc- 
crine des autres. Des Juifs s'aviferent de dire 
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en converfation , qu'ils feroient les feuls qui 
entreroient dans le Paradis : Où ferons-nous 
donc nous autres, leur demandèrent quelques 
Turcs avec qui ils s'entretenoient? Les Juifs 
n'ofant pas leur dire ouvertement qu'ils en 
feroient exclus, leur répondirent qu'ils fe- 
roient dans les cours. Le Grand- Vifir, in- 
formé de cette difpute , envoya chercher le» 
Chefs de la Synagogue , & leur dit que, puis- 
qu'ils plaçoient les Mulfulmans dans les cours 
du Paradis , il étoit jufte qu'ils leur fournif- 
ient des tentes , afin qu'ils ne Mène pas éter- 
nellement expofés aux injures de l'air. On 
prétend que c'eft depuis ce temps-là, que les 
Juifs, outre le tribut ordinaire, payenc une 
ïbmme confidérable pour les tentes du Grand- 
Seigneur & de toute fa maifon , quand il va 
à l'armée. 

Il y avoit autrefois chez les Turcs de fré- 
quentes conteftations touchant la préféance 
entre les gens de guerre & les gens de loi ; le 
Grands-Seigneur, pour les mettre d'accord, 
déclara que la main gauche feroit déformais 
la plus honorable parmi les gens de guerre \ 
& la main droite , parmi les gens de loi : ainfi , 
quand ces deux corps marchent enfemble , 
chacun croit être dans la place d'honneur* 
Combien de fois a-t-on vu au Parlement de 
Pans & à la Cour, des mihucies de cérémo- 
nial & de préféance, retarder l'expédition des 
affairés les plus importantes! 

, Lij . 
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Anciennement, en Pologne, onarrachoît 
les dents à quiconque était accufé & convain- 
cu d'avoir mangé de la viànde en Carême. Un 
calomniateur étoit condamné à fe mettre à 
quatre pattes, &à aboyer pendant un quart- 
d'heure comme un chien. On prétend que 
notre Roi Charles V avoit introduit cette 
punition à fa Cour, & qu'il y avoit quelque- 
fois des jours où l'on n'y entendoit qu'aboye- 
ments pendant toute la matinée. 

Les anciens peuples du Nord croyoient 
qu'on ne pouvoir paroître favorablement de- 
vant les Dieux, que couvert de tëng,&mort 
les armes à la main. 

Souvent en France, & dans les autres 
Pays de la Chrétienté , les Princes & les grands 
Seigneurs ordonnoient, par leur teftament, 
qu'on les enterrât en habits de Moine ; les. uns 
en Cordeliers, les autres en Carmes xm en 
Jacobins. 

Une Dame, jeune encore, & qui n'avoit 
fait fon teftament qu'à tout hafard, me con- 
fia qu'elle y avoit ordonné qu'on ouvrît fon 
corpsaprès fa mort , uniquement dans la crain- 
te d'être enterrée vivante. Pourquoi ne pas 
brûler les corps? Il me femble que cette fa- 
çon de les rendre aux éléments, eft moins 
attriftante pour l'imagination , que celle qui 
cft en ufage. 

Le plaifir nous fait oublier que nous exif* 
ions : l'ennui nous le fait fencir. 
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On ne rend guère juftice aux grands Hom- 
mes qu'après leur mort; c'eft-à-dire, que 
nous voulons bien qu'ils ayent été , mais que 
nous ne leur pardonnons pas d'être. 

Il eft un moyen de rendre les hommes 
meilleurs; c'eft de leur infpirer, dès l'enfan- 
ce , toute Fhorreur poffible pour l'ingratitu- 
de, & de leur faire fans cefle le plus grand 
éloge des cœurs reconnoiflànts. Nous nai(Tons 
tous avec de la bienfaifance dans Famé ; d'ail- 
leurs, notre amour propre eft flatté qu'on ait 
recours à nous ; & l'on ne fe refufe au plai- 
fir d'obliger , que par l'expérience du monde , 
& l'idée qu'on ne fera peut-être que des in- 
grats : or on feroit prefque fûr de n'en pas 
trouver , fi l'éducation nous avoit accoutumés 
à regarder l'ingratitude comme une infamie 
auffi déshonorante, '& pareille à celle d'un 
homme qui fuit dans une bataille, ou qui fe 
laide maltraiter, ayant une épée à foh côté. 
La reconnoiflànce eft la fource de bien des 
vertus; elle contribue à nous former un cœur 
humain & fenfible ; elle nous infpire l'amour 
pour la patrie , & nous fait confidérer les 
liens les plus doux dans notre attachement 
pour nos parents, nos égaux, nos fupérieurs, 
nos inférieurs. Au-lieu d'entretenir un jeune 
Prince d'idées de grandeur & de puifl|nce, 
parlez-lui des vœux que ces millions d'hom- 
mes, fur qui il doit régner un jour, font fans 
ceflè pour lui depuis qu'il eft né : faites-lui 
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fentir la barbarie qu'il y aurqit à 'n'être pa* 
fenfible à leur affeétion ; il s'accoutumera à 
chérir fes fujets. Un Roi qui aime fon peu- 
ple, en eft adoré, & devient un Monarque 
bien redoutable à fes ennemis. 

L'amour du peuple & la haine des cour- 
rifans font l'éloge d'un Miniftre. 

L'opulence , difoit Mécénas à Augufte-, 
vient plutôt du retranchement de la dépenfe, 
que de la recette d'un grand revenu : Non tàm 
malt a recipiendo quàm non multos fumptus 
faciendo. 

D. du Breuil f dans fon Livre des Antiqui- 
tés de Paris C » die qtfaudejfîis de la porte 
de la Grand? Chambre du Parlement , il y 
a un lion taillé en pierre & doré, lequel 
ayant les jambes pliées & la tête baijfée, 
dénote que celui qui entre dans cette Cham- 
bre, tant grand foit-il & riche, doit s'hu- 
milier & obéir à juftice* 

L'armée du Duê de Bourgogne étant ve- 
nuè camper devant Paris, un Soldat des 
Troupes que Louis XI avoit envoyées dans 
cette Capitale pour la défendre , s'avifa de 
dire que les Parviens étoient tous Bourgui- 
gnons: En réparation de laquelle injure & 
contumélie, il fut arrêté, dit Corrozpt. (2) 



(1) Page 17». 

(2) Antiquités de Paris , 145. 
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ê? fit amende-honorable devant ÏHôtel-de- 
Ville , en cbemife , tête nue , une torche ar~ 
dente dans la main, & eut enfuit e la lan- 
gue percée d'un fer chaud. 

Jean Petit, Abbé de Saint-Martin d'Àutun , 
eft repréfenté fur fon tombeau, dans cette 
Eglife, tout nud , & la mître hors de la tête, 
pour fignifier qu'on lui avoit ôté cette Ab- 
baye, & qu'il ne Tavoit plus , lorfqu'il raoti- 
rut. 

On appelle le Maire d'Autun le Fier g ; 
& de temps immémorial, le premier Juge 
d$ cette ville s'eft toujours appellé ainfi. Il 
porte , à certain jour de cérémpnie , en ren- 
dant la juftice, un bâton de commandement, 
enrichi de pierreries. On ne peut guère dou- 
ter que Vierg & Vergobret ne , foient un 
même nom. Céfar dit <jue les Fergobren 
étoient les principaux Magiftrats dans les vil- 
les des Gaules. 

L'Empereur Adrien, voyant un de fes ef- 
claves de confiance fe promener graveiftenc 
entre deux Sénateurs, envoya lui donner un 
foufflet , & lui dire : RefpeStez ceux dont vous 
pouviez être Fefclave & le valet. Que de 
nouveaux enrichis qui méritent tous les jours 
des foufflets! 

I/Homme de Cour, le Militaire & le 
Magifirat font polis ; on reconnoît le Publi- 
cain à fon orgueil: tout état méprifé eft in- 
folent. 

L iv 
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Tacite, en parlant des (1) Bataves, dit 
que Rome continue de marquer Veflime 
qu'elle fait de leur alliance; qu'elle ne les 
in fuite point par des impôts , ni ne les écrafe 
point par des gens d'affaires; que, libres 
de contributions & de charges, ils' font de fit- 
nés uniquement au fervice militaire. Nous 
les réfervons, ajoute- t-il, comme nos armes , 
pour les employer un jour de combat. An- 
ciennement il en étoit de même de la No- 
bleflè Françoife; mais les chofes ont dû chan- 
ger , dès qu'on a pu devenir noble avec de 
l'argent. 

Un homme de qualité maltrairoit un valet* 
de - pied de Louis XIV : ce Prince , enten- 
dant des cris derrière fon carroflè , demanda 
ce que c'étoit : Ce n'efi rien, Sire; ce font 
deux de vos gens qui fe battent , répondit cet 
homme de qualité. Quelle baffè, quelle in- 
digne réponfe! Ce vilcourtifan méritoitque 
Louis XIV le dégradât de nobleflè. 

On appelle aujourd'hui bonne rnaifon* 
celle où nombre de gens , qui ne font que 
fuperficiellement connus du maître & de la 
maîtreflè, arrivent à deux heures, & trou- 
vent à dîner : ces bonnes maifons , qui ont 
fait fi prodigieufement pulluler les parafites 

é m 1 " 

( Cétott une colonie des Cattes , & qui forma 
tlans la iuite une des tribus des francs. 
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dans Paris , auroient paru bien ridicules il y 
a' trente ans. Tout bon citoyen qui veut te- 
nir une table, devroit réfléchir qu'en contri- 
buant à augmenter le nombre des parafites, 
il augmente celui des flatteurs , des menteurs, 
des plats bouffons , des dillributeurs de faux 
bruits & des faifeurs de nouvelles; car il n'y 
a aucun de ces chercheurs de dîners, qui ne 
dife en entrant : Je viens d'apprendre une 
nouvelle. Il eft bien honteux pour les Gens 
de Lettres, que l'on en nomme plufieufs qui, 
depuis le commencement de Tannée jufqu'à 
la fin , ne vivent pas un feul jour à leurs dé- 
pens; & c'eit peut-être une des caufes de la 
rareté des bons Livres. Un parafite doit avoir 
un caraétere bien liant; or un caraétere bien 
liant exclut l'élévation dans le cœur & dans 
refprit,& confine beaucoup au caraétere du 
faquin. Sous le règne de Louis XIV, le Mi- 
litaire vivoit avec le Militaire ; l'Homme de 
Lettres avec l'Homme de Lettres ; l'Acide 
avec l'Artifte ; on alloitau cabaret; on y par- 
tait de fon métier ; on s'inftruifoit les uns 
avec les autres; & l'honnête franchife, la 
gaieté, la liberté qui régnoient dans ces re- 
pas, entretenoient dans l'ame une certaine 
force, une certaine vigueur dont il me (em- 
ble qu'on dégénère tous les jours. 

On lit, dans le Livre des Rois , que tout 
le peuple cTIfraël mangeoit & buvoit du fruh 
àe [es mains , & chacun fous fa vigne ôP 

L v 
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[on figuier , étoit en joie. Ce beau tableau 
eût été celui de la France, fi Henri IV eût 
vécu dix ans de plus : ce bon Prince fe le 
promertoit ainfi. 

Le goût pour l'agriculture s'eft générale- 
ment répandu dans nos Provinces ; & nous 
devons en attendre les plus heureux effets , 
fur-tout dès que le Miniftre eft réfolu d'em- , 
ployer tous les moyens poflibles pour l'en- 
courager. Le payfan ne fera plus excédé des 
corvées* fous prétexte de conftruire ou de 
réparer des grands chemins. Au-lieu de crain- 
dre, s'il améliore fonterrein, d'être aufli-tôt 
hauflë à la taille , il envifagera de petites ré- 
compenfes. Sûr de retirer le prix de fon la- 
beur , & d'avoir de quoi nourrir & élever fes 
enfants jufqu'à ce qu'ils foient en état de le . 
foulager , il n'appréhendera plus d^en augmen- 
ter le nombre. Les ouvriers des campagnes, 
y trouvant fans ceflè du travail, ne rempli- 
ront pas nos villes de mendiants; l'indullrie, 
la population, & l'abondance qui les fuit, 
augmenteront ; & l'on verra, avant la fin du 
fiecle , que la trentième partie de ces terres 
immenfes qui demeuroient incultes , aura été 
m'fe en valeur. 

Les Moines mendiants font tort dans une 
nation , en ce qu'ils diminuent, dans l'e/prit 
du peuple , la honte de mendier. U eft cer- 
tain qu'il il y a infiniment plus de mendiants 
dans les Pays Catholiques que dans les autres* 
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Louis XII (1), en 1508, pour rétablir fes 
forces maritimes, demanda des vaifleaux aux 
principales villes du Royaume ; la ville de 
Paris , à qui il en demandoit un de quatre 
cents tonneaux, fupplia qu'elle en fût quitte 
pour un de deux cents, c'eft-à-dire , pour un 
vaiflèau de dix ou douze pièces de canon. Il 
y a deux ans que la ville de Paris offrit & 
donna au Roi un vaiflèau de quatre - vingts . 
pièces de canon. 

Une ame noble devient intraitable dans l'ad- 
verfité , au4ieu que la bonne fortune la rend 
douce & gépéreufe. 

Il faut tâcher d'écrire avec tant de clarté 
& de netteté , que le Lefteur le plus borné 
croye qu'on ne fait que lui rappeller ce qu'il 
avoit déjà penfé. 

Suite de la conformité ou différence 
de nos mœurs, usages et coutumes, 
et des mœurs , usages et coutumes 
des autres nàtions. 

Sous la première, la féconde, & pendant 
plus de deux cents ans fous la troifieme Ra- 
ce, on n'obfervoit que très* rarement l'article 
du Concile de Nicée , qui prefcrivoit de pren* 
dre au Baptême le nom d'un Saint : je ne 



(1) Htjhirc de Paris, T. II f p. 907. 

Lvj 
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citerai pour exemple que le nom de Louis ; 
huit Rois, & Saint-Louis lui-même , avoient 
été baptifés fous ce nom , quoiqu'aucun Louis 
n'eût été mis au rang des Saints. 

Sous la première, & jufques vers la fin de 
la féconde Race, on ne portoit qu'un nom ; 
& ce nom n'étoit point attaché i la filiation 
(i) & parenté ; celui du fils étoit prefque 
toujours différent de celui du père. Tous les 
noms étoient communs, comme le font au- 
jourd'hui les noms de Baptême Jacques , 
François, Pierre, Paul, Philippe, &c. 
Le pere, à lanaiflànce d'un fils, lui donnoit 
le nom qui lui venoit dans l'idée, Filmer, 
Thierri, Cogon, Gontran, Eudes, Pépin, 
&c. ; & on le baptifoit fous ce nom. Il pou- 
voit arriver que vingt hommes dans une Pro- 
vince portaflènt le même nom, fans être pa- 
rents. 

Ce ne fut que vers la fin de la féconde 
Race, que les fiefs, qui n'étoient auparavant 
qu'à vie, étant devenus héréditaires, on prit 
le nom du fief que Tonpoflëdoit; & ce nom 
devint aufli héréditaire dans la famille. . 

Chez les Grecs & lçs Romains , & je crôis , 



(i) Les dénominations de Mérovingiens & de 
Carlovingiens ne furent imaginées qifarec celle de 
Capétiens , ôc.par conféquent fous hrtroifieme 
Race» 
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chez tous les peuples, les filles confervoient 
leur nom en fe mariant: ce n'eft que depuis 
rentier établiflèmentduChriftianifme, qu'el- 
les prennent celui de leurs maris. 

Les Moines, dans le neuvième fiecle, hé- 
rkoient de leurs parents ; & leurs parents 
laïcs n'héritoient point d'eux. Lorfque , dans 
la fuite, on ôta aux Moines le droit d'héri- 
ter, ils s'en réferverent le talent. 

L'Empereur Auguite fe fit bâtir une mai- 
fon qu'on appella Palatium , du Mont Pala- 
tin où elle fut bâtie : dans la fuite, on s'ac- 
coutunja à donner ce nom à toutes les mai* 
fons des Empereurs & des Princes. 

D'autres prétendent que palais vient de 
palam & apertus, parce que la maifon du 
Prince doit être ouverte à tous, & que tous 
ont droit d'y aller demander audience & juf- 
tice. 

Le Dauphin, fils de Louis XIV * s'étant 
égaré à la chaflè , fe trouva feul dans un che- 
min, où il vit une vieille femme qui tâchoit 
de faire fortir fon âneflè d'un foffé où elle 
étoit tombée; il defcendit de cheval, & l'ai- 
da : quelle idée a-c-on dans ce pays-ci du ca- 
ractère & du cœur des Princes , eût pu dire un 
Sauvage , qui auroit entendu toutes les excla- 
mations & les louanges dont Verfailles & 
Paris retentirent fur une aétion fi naturelle? 

L'Envoyé d'un Prince Indien voyant quel- 
ques Portugais rire de ce que fon Maître fe 
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qualifient Frere du Soleil* leur demanda fi le 
leur , qu'ils qualifioienc Sa Majefté , avoic 1 air 
bien majeftueux ? 

Les Statues des Rois lesrepréfententpref- 
que toujours à cheval; c'eft comme un attri- 
but aux chevaux, de relever la bonne mine 
des Maîtres de la terre. 

On prétend que vingt hommes affis le long 
d'une table , & rangés des deux côtés , feroienc 
à Faite dans le corps du cheval de la Place 
Vendôme. 

Un Peintre, à qui Gabrielle d'Eftrées avoic 
commandé un portrait d'Henri IV , le peignit 
tenant fon cafque , qu'un Amour , fous les trait* * 
de cette Favorite , entouroit d'un laurier , avec 
ces mots : Âddit fortibus a/as. 

Le laurier, qui refte toujours verd , fut choi- 
li pour lé fymbole de la gloire immortelle des 
Héros & des Poètes. On peignoit les Méde- 
cins une branche de cyprès à la main ; les Prê- 
tées portoient une couronne de fleurs, pour 
lignifier le peu de durée & la fragilité de la 
vie. 

Sous le règne de Confiance Chlore* un 
Patrice des Gaules prétendit qu'un Evêque 
qui s'étoit rencontré far fon pafiàge , auroit 
dû s'arrêter &le faluer le premier, d'autant 
ptWidîfok*ûi giSon pqrte devant moi rima* 
ge de F Empereur. Cet Evêque prit le par- 
ti de ne plus paroître en public feng faire por- 
ter devant lui (à croix; ce qui devint bientôt 
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un ufage & une prérogative de l'Epifcopat. 

L'Empereur Maximilien 1 er . forma le pro- 
jet , en 1 5 1 1 , d'abdiquer l'Empire , & de fe 
faire élire Pape : Renvoyons demain à Ro- 
me , écrivoit-il à fa fille , l'Archiducheflè Mar- 
guerite ,pour trouver façon que le Pape (Ju- 
les II) nous prenne pour jon Coadjuteux, 
afin qu'après fa mort puifjiom être a ffûré 
du Papat , fi? devenir Prêtre , & après être 
Saint j& vous fera de nécejjîté de me ado- 
rer après ma mort, dont je me trouver ei 
bien glorieux. ...Le Pape a encore les fiè- 
vres doubles, & ne peut longuement vivre* 
Ce 18 Septembre 15 11. 

Dans fon Hiftoire du Concile de Trente , 
Fra-Paolo rapporte que Paul IV, à toutes les 
audiences qu'il donnoit aux Ambal&deurs, 
leur répétok : Je fuis le maître des couron- 
nes; je puis les ôter & les donner à qui bon 
me femble;fi Saint-Pierre vernit , &quà 
ma prière il ordonnés à un Roi de de/cen- 
dre de fon Trône, ce Roi oferoit-il lui ré- 
fifter ? Ce que Saint- Pierre peut ôter & don- 
ner, ri appartient-il pas à Saint-Pierre, & 
par conféquent à moi , qui fuis fonSuccejfeur ? 

Un Roi de la Floride, pour perfuader à 
fes peuples que tout ce qu'ils poflëdoientlui 
appartenoit : Vous avez tiré cet or de la ter- 
re, leur difoiM'l; vous avez labouré "votre 
champ où il efl venu du millet ; vous vous 
êtes bâti une maifon : mais pour tirer cet or 
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de la terre ,pour labourer votre champ , pour 
vous bâtir une mai/on, il vous falloit des for- 
cet que vous ri auriez pas eues , fi je riavois 
prié le Soleil , mon ancêtre , de vous les don- 
ner. 

Chez les Romains, lorfqu'on avoit expo- 
fé fur Ton lit de parade le corps de l'Em- 
pereur, fix jeunes garçons, choifis dans les 
plus nobles familles , étoient chargés du foin 
d'en chaflèr les mouches. Je commandois à 
des Rois & pouvoit les chaffer de leur Trône , 
difoit Trajan la veille de famort ; demain je ne 
pourrai pas cbaffer une mouche de deffus mon 
vifage. 

Un étranger, à qui nos ufages font incon- 
nus , voit plufieurs hommes s'aSèmbler & mar- < 
cher en ordre en allumant en plein jour, au 
milieu de la rue , des torches & des flambeaux : , 
ne croiroit-il pas qu'ils font commandés pour 
aller mettre le feu à lamaifon de quelque cri- 
minel envers la patrie ? Si on lui dit que c'eft 
une cérémonie qu'on pratique aux funérail- 
les d'un mort , ne croiroit-il pas qu'on va brû- 
ler ce mort fur un bûcher? Ne fera t-il pas 
bien étonné de voir qu'on l'enterre ? 

On doit être furpris ,que chez les François , 4 
qui fe piquent d'être fl galants, le règlement 
pour les deuils prefcriveque la femme portera 
un an & fix mois le deuil de la mon de fon 
mari , & que le mari ne le portera que fix ffiois 
de k mort de fa femme. 
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L'Oraifon funèbre de Bertrand Duguef- 
clin , en 1 380 , eft le premier exemple d'une 
Oraifon funèbre prononcée dans une Eglife. 
Depuis ce grand homme , auffi recommanda- 
ble par fes vertus civiles, que par fes talents 
& fes fervices à la guerre, combien d'Orai- 
fons funehres , & fouvent pour quels hom- 
mes, & où & par qui prononcées? Par les 
principaux Miniftres de la Religion , à la fa- 
ce des Autels ! 

La mort ne s'offre que confufément à l'i- 
magination d'un Militaire : l'idée d'être défi- 
guré , eftropié , on de perdre la vue , lui fe- 
roit plus d'impreffion. 

Les peuples de Surimpatan, dit un Voya- 
geur Anglois, fe font fait une loi de ne faire 
jamais que la guerre défenfive , comme auffi 
de tâcher de ne tuer perfonne dans l'a&ion ; 
leur façon de combattre, ajoute t-il, leur a 
réuffi; on les a élevés de jeuneflè à couper 
le nez de leurs ennemis ; c'eft à quoi ils le 
bornent; & ils le font avec tant d'adreflè, 
que leurs voifins, concevant une crainte hor- 
rible d'être défigurés , n'ont plus ofé les at- 
taquer. Céfai, à la bataille de Pharfale , voyant 
que le premier rang de l'armée de Pompée 
étoit bordé de Chevaliers Romains , ordonna 
à, fes foldats de pointer au vifage. 

Dans les bureaux de l'Amirauté en Hol- 
lande, on voit, fur un tableau, le tarif du 
prix auquel eft évalué chaque membre qu'un 
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foldat peut perdre : je ne confeillerois pas 
d'afficher çe tarif, à la tête du camp, le jour 
d'une bataille. 



Pour les deux yeux, 
Potir un œil , 
Pour les deux bras , 
Pour le bras droit, 
Pour le gauche, 
Pour les deux mains, 
Pour la droite, 
Pou* ta gauche, 
Pour les deux jambes, 
Pour une jambe, 
Pour les deux pieds, 
Pour un pied. 



1500 florins* 

35o N 
1500 

45° 

35° 
iaoo 

35o 
300 

700 

35o 

45° 
200 



On peut perdre, par quelque accident, 
l'ufege de la main droite : pourquoi ne pas 
accoutumer les enfents à fe fervir de Tune 
& l'autre main avec la même aifance & la 
même adreflè? 

Je coupe la tête de ce polype, de ce li- 
maçon ; il lui en repouflè une autre : les deux 
morceaux de ce petit ferpent que j'ai coupé 
par la moitié du corps, fe réunifient; il con- 
tinue de vivre : eft-ce que ce polype, ce li- 
maçon, ce petit ferpent font plus néceflàires 
fur la terre que l'homme ? 

La chaflè, les jeux de commerce , ^a plu- 
part des vifites & des conventions, prou- 
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vent que l'homme s'ennuieroit &fe plaindroit 
d'être immortel. 

Combien de gens qui ne s'agitent que 
par ennui, & quife mêlent de tout fanss'in- 
térefièr à rien ! 

Combien de dévots & de dévotes qui ne 
le font que pour tuer le temps ! 

On n'a tant de répugnance à mourir, que 
par l'habitude d'exifter. 

Si l'amour double les plaifirs de la vie , 
fouvent il en- double aufli les peines. 

Que d'occafions de gémir fur l'inutilité de 
la vertu, fi l'on n'avoit pas la confoladon de 
penfer qu'il eft un Etre jufte, tout-puiflànt , 
qui lit dans notrè ame , qui eft le témoin de nos 
penfées & de nos aétions les plus fecretes ! 

On ne voit que trop fouvent, que s'il ar- 
rive à un honnête homme d'avoir avec un 
coquin quelque démêlé, le coquin n ou ve de 
puiflànts proteéteurs; parce que l'honnête 
homme fe contente d'être honnête, au-lieu 
que le coquin eft fouple, flatteur, infinuant; 
les plus grandes bafleflès ne lui coûtent rien; 
il fait tout ce qu'on veut : l'honnête homme 
ne fait que ce qu'il doit faire. 

Y a-t-il bien des fupérieurs dignes d'avoir 
des inférieurs? 

La politeflè des manières annonce toujours 
quelque naiflànce , que nos parents étoient 
en état de nous donner & nous ont donné 
de l'éducation* 
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Je ne connois point le cara&ere de cet 
homme en place ; mais je fuis prefque fur 
de pouvoir en juger au ton, à l'air, à la 
façon de parler & de répondre à fes domef- 
tiques. 

C'eft moins par affeétion que les valets 
prennent tant à cœur les intérêts de leurs 
maîtres , que par l'idée d'importance qu'ils 
croyent fe donner. 

• Qu'il fè commet d'abus & d'injuftices que 
Ton colore du nom de zele & d'empreflè- 
ment pour le fervice du Prince! Je lifois, il 
y a quelques jours, cet Apologue dans un 
livre Oriental , le Guliftan. 

„ Un Renard fuyoit tout effrayé ; on lui 
„ demande le fujet de fa fuite & de fa.frayeur: 
„ Ne favez-vous pas , dit-il , qu'on prend 
„ tous les mulets & les chameaux pour portée 
„ les équipages du Roi qui part pour l'ar- 
„ mée ? Es - tu fou , lui répondit-on ? Qu'as- 

tu à démêler avec les mulets & les cha- 
„ raeaux ? Je fais ce que je fais , répliqua- 1- il ; 
5 , tel homme viendra , & dira : voilà un cha- 
„ meau; je ferai pris , chargé, obligé de 
„ marcher avant que l'on veuille m'enten* 
» dre". 

Par une Ordonnance, en 1356, il fut dé- 
fendu d'être Juge dans le lieu .de là naiflànce : 
apparemment que dans la fuite, quand on 
abrogea cette Ordonnance , on penfa qu'on y 
fuppléoit , en admettant les réeufations de Ju- 
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ges , & en permettant de demander l'évoca- 
tion à un autre Tribunal. 

Maître Jean le Chatelier , Premier Préfi- 
dent au Parlement de Paris en 1 329 , chaque 
fois qu'il y préfidoit , recevoit du Roi dix 
fols. • 

Un mouton ne coûtoit alors que dix fols. 
Deux bœufs & deux taureaux ne coûtQient 
que vingt-neuf livres. 

Un Horloger m'a afliiré qu'il y a trente ou 
quarante ans, que vingt de fes confrères fai- 
foient des montres d'argent , & qu'aujourd'hui 
il n'y en a que trois ou quatre qui en faflènt; 
la plupart des Laquais ont la montre d'or. 

En 1535 , il fut prefcrit, & fous peine de 
la hart, à tout Bourgeois de fe faire rafer la 
barbe, parce qu'alors la longue barbe diftin- 
guoit les Nobles & les Militaires de ceux qui 
ne l'étoient point : aujourd'hui on ne peut 
pas diftinguerle valet- de-chambre d'avec fon 
maître. 

Le luxe de la table augmente tous les jours, 
autant & plus par vanité que par gourman- 
dife. 

Les peuples qui s'abftiennent de la chair 
des animaux, & qui ne fe nourriffent que de 
laitage , de légumes & de fruits , ont certai- 
nement la vue & l'ouïe bien meilleurs , & l'o- 
dorat & le toucher .plus fins que nous. Ainfî 
pour flatter un de nos fens , nous affoiblilïbns 
& détériorons les quatre autres. 
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Chez les Grecs & les Romains , les Théâ- 
tres, où y il avoit quelquefois trente mille (pec- 
tateurs, n'étoient couverts que de toile , pour 
garantir de la pluie , ou de l'ardeur du foleil , 
de forte que l'air yentroit, s'y renoùvelloit 
fans ceflè , & que le même n'y féjournoit pas 
long- temps. Deux célèbres Médecins ont pré- 
tendu que beaucoup de maladies , fur- tout 
aux femmes, commençoient à fe former dans 
nos falles de Speétacle. Il eft certain que dans 
un lieu renfermé, on refpire un air mal-fain 
& très-corrompu par toutes les exhalaifons 
de ce grand nombre de perfonnes, dont fou- 
vent un tiers ne jouit que d'une mauvaife 
fanté. 

D'habiles Naturalises ont auffi foutenu que 
ces corps de baleines ferrés, çes efpeces de 
cuiraflès pour renfermer & contenir la taille 
des enfants, font très-pemicieufes; parce 
qu'elles gênent la nature, la forcent, & fouvent 
l'étouffent. Ce fut Catherine de Médicis qui 
en introduifit l'ufage en France. 

L'Efpagne a été long-temps le Royaume 
de l'Europe où il y avoit le moins de Méde- 
cins; leur profeffion y étoit peu confidérée, 
& par conféquent peu lucrative. Les Moines 
perfuadoient aux malades , qu'il y avoit urie ef- 
pece d'indévotion à recourir à l'art, qui d'ail- 
leurs étoit par lui-même très-foible & très-feu- 
tif; que c'étoic en quelque forte négliger les 
Saints & les Saintes , & douter du crédit de leur 
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înterceffion auprès de Dieu ; qu'enfin une cin- 
quantaine ou centaine de Meflèsn'étoientpas , 
à beaucoup près , auffi coûteufes que des vi- 
fites de Médecins, Qu'arrivoit-il? Un grand 
nombre guériflbic fans avoir eu recours aux 
l Médecins ; & ceux qui mouroient (ans en avoir 

auffi vu, & mettant toute leur confiance dans 
les prières qu'ils faifoient dire, rienjeroient 
pas moins morts , eujjent-il confulté toute- 
la Faculté , difoient les Moines, put faut 
Vinterceffion de tel Saint , ou de telle Sa$nte 9 
riavoit pas été efficace. 

La palfion du gros jeu, cette paflion hi- 
deufe qui entraîne tant de défordres après el- 
le , eft très-rare chez les Turcs ; ceux qui s'y 
livrent , encourent la diffamation publique : 
leur témoignage eft fufpeél: en juflice ; la plu- 
part des juges ne l'admettent pas, ou n'y ont 
point égard. 
L'Auteur de l'Efprit des Loix dit que le 
) pouvoir de l'Empereur Ottoman eft defpoti- 

que, arbitraire , & qu'il peutdifpofèr, felon 
fa volonté ; de la vie & de la fortune de fes 
fujets : rien n'eft plus feux; & voici des faits 
tjrès-certains. 

Il y a un code de Lobe; & le Grand-Sei* 
gneur, à fon avènement à l'Empire, jure fur 
TAlcoran de s'y conformer; elles établifiènt 
& aflurent à chaque particulier la propriété 
de fes biens; le Grand-Seigneur n'eft pas le 
makre 4e s'en emparer; us paflènt aux en* 
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fanes ou aux plus proches héritiers, comme 
en France , en Angleterre & autres Ifoyau- 
mes; il n'a le droit de mort fur aucun de fes 
„ fujets ; il faut que les coupables ayent été 
juridiquement condamnés ; il ne peut hauflèr 
ni baiflèr les monnoies ; fon tréfor eft féparé 
du tréfor public. Il eft vrai que tout homme 
qui entre dans le Miniftere , ou dans quelque 
charge du Gouvernement, devient à l'inftane 
Kul, c'eft-à-dire, efclave de fa Hauteflè, & 
par conféquent eft cenfé n'avoir rien en pro- 
pre; au-lieu que le Commerçant, l'Homme 
de Loi, le Laboureur, l'Ouvrier, étant uni- 
quement les fujets de l'Etat , & ne pouvant 
être aceufés de s'être enrichis aux dépens du 
public, ou du Souverain, jouiflènt tranquille- 
ment de leur fortune, qui paflè, comme je 
-viens de dire, à leurs enfants. 

Les révolutions font fréquentes en Tur- 
quie, & fouvent excitées par le Mufti, qui 
donne/un Felta , ou Décret, dans lequel il dé- 
clare que l'Empereur régnant qui enfreint les 
loix, eft un tyran, un infidèle, qui ne peut 
plus lire le divin Livre fans y trouver à cha- 
que feuillet le fceau de fa réprobation. On 
eft toujours étonné de voir , dans la vraie Re- 
ligion , des exemples de pareils attentats. 
Sixte- Quint eut l'audace d'envoyer en Fran- 
ce une bulle, par laquelle il privoit, difoit- 
il, le Roi de Navarre & le Prince de Coudé 
de tous leurs biens, héritages, Etats, & de 

leurs 
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leurs droits à la Couronne, Il fit, en plein 
Confîftoire , l'apologie de l'exécrable Jac- 
ques Clément. 

Fanatique vient du mot latin Fanum , un 
Temple. 

L'Oracle de Delphes, confulté fur le ail te 
qui pouvoit être le plus agréable aux Dieux, 
répondit que c'étoit pour chaque ville celui 
qui y étoit établi. 

Les Gentils des Indes croyent que tout 
hommage , de quelque nature qu'il foit , eft 
agréable à Dieu ; que toutes les prières font 
fanéHfiées par la bonne intention; que la vraie 
Religion eft celle du cœur. Ils ne cherchènc 
point à faire des profélytes; fi quelqu'un w 
parmi eux, change de Religion, ils ne le 
méprifent, ni ne le perfécutent; ils difent 
qu'apparemment il a agi fuivant fa continence* 

Ce n'eft point leur morale qu'on peut re- 
procher aux Doéteurs Mahométans ; je n'en 
citerai que ce qu'ils prefcrivent h l'occafion 
du pèlerinage de h Mecque : Celui qui veut 
faire , difent- ils, le pèlerinage de la Mai* 
fin [ocrée (ij, doit purifier Jbn intention y 
fe repentir de [es péchés , payer [et det» * 



(1) Cette Maifon fubftfloit &<toit en "vénéra- 
tion chez les Arabes bien des fie clés Ma van t a- 
homet ; ils croy oient , & tous les Mufulmans 
croyent encore , qu'Abraham i'avoit bâtie par 
l'Ordre de Dieu , & qu'il y avoit demeuré. 

Tome IV. M 
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tes, je réconcilier avec [es ennemis, rendre 
les dépôts qu'il toeut avoir en garde, laiffer 
à fa famille & à fes efclaves de quoi fub- 
fifter jufqu'à l'on retour, & fe munir d'ar- 
gent bien acquis pour fournir à tous les fraix 

du voyage S'il a des forces fuffifantes, 

il mettra pied à terre , pour Jbulager fa 
monture en montant & en dépendant les 
montagnes. 

Le territoire de la Mecque , qui s'étend à 
plus de quinze lieues, eft un afyie inviolable 
& facré pour tout ce qui a vie; il eft défen- 
du d'y tuer , même un ver de terre : c'eft 
ainfi que les Mahométans honorent ce ter- 
ritoire; tandis que ces Grecs & ces Romains 
v fi vantés , croyoient honorer leurs Dieux, en 
*rrofant leurs autels du fang des animaux, 
& même des hommes. 

Le vin & les femmes peuvent égarer notre 
raifon , dit un Turc ; abftenons-nous donc du 
vin : & à l'égard des femmes, remercions le 
Prophète qui nous a permis d affbiblir, par 
le nombre , l'empire qu'elles pourroient 
prendre fur nous. 

Nous voyons dans l'Ancien Teftament, 
que la pluralité des femmes étoit permife 
çhez les Arabes & chez les Juifs, & que les 
Patriarches mêmes en avoient plus d'une. 
Mahomet trouva donc cet ufage établi; & 
Ton ne doit pas dire qu'il l'introduifit pour 
s'attirer plusaifément des Seftateurs. 
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II y a de très grands revenus affeftés à la 
fubfiftance & entretien du Harem, c'eft-à- 
dire , des femmes du Serrail ; ces revenus con- 
fident en fonds de terres , & même en villes 
aflez confidérables en Afie & en Europe. Il 
y a ordinairement dans Je Serrail quatre ou 
cinq cents jeunes filles qui y refient inutiles, 
& qui méritent de ne l'être pas. 

Libres dans notre choix, Julie & moi, unis 
par le feul lien de l'amour, nous fentonsque 
nos ames» dit un François, ne pouvoient 
jouir que l'une avec l'autre de ce raviflement 
inexprimable, de cette fenfibiliré délicate, 
de ces traufports fi délicieux & fi fupérieurs 
aux feuls plaifirs des fens. 

On prétend que la population eft moins 
nombreufe dans les pays où la pluralité des 
femmes eft permife, que dans ceux où elle 
ne l'efl pas. 

Dans les différentes villes où Ton rient re- v 
gifcre des enfants qui naiflènt , on a vu, dit- ' 
on, que pendant vingt années confécutives r 
le nombre des garçons furpalîbit toujours ce- 
lui des filles, oc étoit comme de 18 à 17, 
ç'eft-à-dire , que s'il naît dans une ville 1 4000 
enfants , il y en aura environ 7200 mâles & 
6800 femelles. Cette différence eft peut-être 
dirigée par la Providence, qui la compenfe 
avec ce nombre d'hommes qui périflënt à la 
guerre, à la mer, & par d'autres accidents 
auxquels les femmes ne font pas expofces. 

M ij 
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Chez les Egyptiens & les Athéniens , on 
portoit en proceffion le phallus, un Priape. 
Dans les Indes, il y a une cafte, Jes Linga- 
ni/les, où les hommes les plus diftingués 
portent cette même figure pendante du cou 
fur la poitrine , comme on porte en Europe 
un Ordre de Chevalerie. Les Juifs, par ref- 
peét pour la génération, ne fàifoient couper 
aucun animal ; ils n avoient ni bœufs , ni mou- 
tons, ni chapons; leurs taureaux, accoutu- 
més de bonne heure au travail , étoient domp- 
tés, & pouvoient être employés au labou- 
rage. * , 

Dans le Royaume d'Attingua, près le cap 
Comorin , c'cft toujours une femme qui gou- 
verne ; il ne lui eft pas permis de fe marier * 7 
mais pour donner des héritiers au trône, elle 
peut choifir parmi Jes jeunes gens de fa Cour, 
ceux qui lui plaifent le plus ; les filles feules 
ont droit à la Couronne. 

Nous voyons dans la Mythologie, que les 
Déeflesadmettoient des mortels dans leur lit, 
& ne les admettoient pas à leur table. 
On exigeoit dans le choix des Veftales, 
la naiflance & des charmes naiflants. On 
les prenoit depuis l'âge de fix ans jufqu'à dix. 
Il follok auffi qu'elles fiiflènt nées à Rome, 
Elles jouiflbient des plus grandes prérogatik 
ves , & de revenus très-confidérables. Elles 
fortoient quand elles vouloient , rendoient 
vifite à leurs parents & à leurs amies, avoienfc 
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une place diftinguée aux Speétacles& à tou- 
tes les fêtes publiques. Leur Ordre fubfifta 
dans Rome pendant mille ans, depuis Numa, 
qui Favoit inftfcué, jufqu'à l'Empereur Théo- 
dofe P r . , qui acheva d abolir tout le Sacer- 
doce payen. On remarque que pendant ces 
milles ans, il n'y en eut que dix -huit con- 
vaincues d'avoir violé leur vœu de chafteté : 
la punition en étoit terrible. On creufoit un 
caveau où l'on renfermoit la coupable , après 
y avoir mis une lampe allumée, un peu de 
pain, d'eau, de lait, & d'huile. Je me plais 
à imaginer que le lendemain ou le furlende- 
main de tout ce funèbre appareil , quelque 
parent, ou un amant , trouvoit le moyen de 
la faire fortir de ce caveau, & de la rendre 
à la vie. 

Je veux croire qu'une Maîtrefle dit k un 
Roi des vérités qu'aucun homme dans fon 
Royaume n'oferoit lui dire : mais les Rois 
trouvent- ils fouventdes Agpès Sorel? 

La plupart des femmes ont im taét natu- 
rel , un premier coup d'œil aflèz jufte fur tout 
ce qui eft ouvrage d'agrément. 

Une femme, h fa première paflîon, n'ai- 
me que l'amant : fouvent, dès la féconde, - 
elle fecrifie moins à l'objet qu'à l'amour. 

Une femme qui devient véritablement dé- 
vote , avoit l'ame véritablement tendre. 

Trompé par un ami , trahi par une maî- 
trefle, je n'en cherchois pas moins à m'atta- 
- M iij 
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cher encore : il me femble que Tarne a be- 
foin d'affe&ions , comme le corps de nour» 
riture. 

Le Sénat ayant voulu , par la Loi Oppia , 
diminuer le luxe & ladépenfè des ajufte- 
ments des Dames Romaines, elles délibérè- 
rent entr'elles de ne point coucher avec leurs 
maris, julqu'à ce que cette loi fût abrogée; 
elle ne le fut qu'au bout de dis ans , & Ton ne 
s'apperçut point que pendant ce temps -là, 
il y eût eu parmi elles de faujfes-fœurs , com- 
me il y a fouvent de faux - frères dans les 
corps les plus refpeétables. 

Autrefois toutes les femmes en France s'at- 
tachoient un voile fur la tête ; celui de 1? 
femme d'un Gentilhomme lui defcendoit juf- 
qu'aux talons; au- lieu qu'il étoit ordonné 
que le voile d'une Bourgeoife ne lui palTât 
pas la ceinture. 

Pourquoi n'accorderoit - on pas la Croix 
de Saint -Louis aux femmes d'Officiers qui 
auroient vingt • cinq ans de fervice? II en ré- 
fnlteroic qu'aucun Officier ne fe recireroic 
avant ce temps-là ;*que les femmes des Mili- 
taires , parées de leurs Croi?c , ne feroient plus 
humiliées par le faite de l'opulence; qu'en- 
fin, fans entrer dans d'autres détails, cette 
diftinétion pourroit procurer des mariages 
avantageux à beaucoup de Militaires peu fa- 
vorifés des dons de la fortune. Ne feroit-il 
pas plus naturel que leurs femmes participai- 
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fent à l'honneur qu'ils ont mérité, que de 
voir ce petit Bourgeois, dont le pere s'eft* 
enrichi dans quelque emploi de finance , par- 
ticiper tout-à-coup, en achetant une charge, 
à tous les privilèges de la Nobleflè , & la 
communiquer à fes enfants ? 

Fidentes (i) filii Dei fîlias hominum 
qubd tjfent pulchrœ , acceperunt jtbi uxores 
ex omnibus quas elegeram : „ Plufieurs An- 
„ ges, dit Jofeph (2), ayant eu commerce 
„ avec des femmes , engendrèrent une race 
„ fort orgueilleufe & fort infolente" 

Voilà fans doute l'origine de toutes ces 
prétendues Divinités, dont les premiers Phi- 
lofophes & Poëtes , Egyptiens & Grecs, peu- 
plèrent Tunivers. * 

v Rien ne pouvoit être plus agréable & plus 
féduifant pour l'imagination, que la Théolo- 
gie du Paganifme : un jeune homme, au mi- 
lieu d'un bois , dans fes douces & tendres 
rêveries, pouvoit croire que plufieurs Nym- 
phes le regardoient; que quelqu'une le trou- 
veroit peut-être aimable, fe rendroiLvifible* 
palpable , & le comblerait de faveurs & de 
plaifirs. 

On aflure qu'un habile Chymifte confer- 
voit, dans différentes phioles , la cendre de 



1) Gén. c. 6. v. 2. 

2) Antiquités Judaïques , /. 1 , c. 4. 

M it 
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différentes plantes ; qu'il metcoit une de ces 
pbioles (par exemple, celle qui renfermait 
de la cendre de rofier) fur une bougie allu- 
mée ; qu'on voyoit alors cette cendre fe re- 
muer, monter, le difperfer dans lâ phiole* 
& que Ton remarquoit bientôt une petite 
nuée qui , fe divifent, repréfentofc une rolè. 

Il n'y a rien de fi ridicule & de li abfur- 
de, que les Sommes, ditCiceron, n'ayent 
imaginé , n'ayent écrit , & que le plus grand 
nombre n'ait adopté comme très raifonnable. 

Dans ces Compagnies dépofitaires des Loix 
de l'Etat, nVt~on pas remarqué plus d'une 
fois ,' que plus l'aflèmblée étok nombreufe, 
moins les délibérations qu'on y prenoit, 
étoieot judicieufes. 

Chez les Romains , le Grand-Ponrife & les 
autres Prêtres, pour ne pas tomber, difoient- 
ils, daiis l'indécence d'être vus tout nuds par 
Jupiter, ne changeoient de chemife que dans 
un endroit bien fermé. Quelle Religion, où. 
Ton croyoit pouvoir cacher fes aftions au 
Souverain des Dieux! Le^Courtifanes, en 
Italie , ont toutes dans leur chambre une 
image de la Vierge , qu'elles retournent aux 
moments de commencer l'exercice de leurs 
fon&ions. 

On vousfalue quand vous éternuez,pour 
vous marquer, dit Ariftote, qu'on honore 
votre cerveau, le fiege du bon fens & de l'ef- 
prit. L'éternuement, quand on l'emendok h 
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fa droite, étoic regardé chez les Grecs Scies 
Romains, comme un heureux préfage. Les 
Grecs, en parlant d'une jolie perfonne, di- 
foient que les Amours avoient éternué à fa 
naiflance. Lorfque le Roi de Sennar éternue., 
fes Courtifans lui tournent le dos, en fe don- 
nant de la main une claque for la feflè droite. 
Pendant plus de fix cents ans, on renou- 
velait à Rome , chaque année , en grand ap- 
pareil , une proceffion où Ton promenoit un 
chien , qu'enfuit^on crucifioit, en mémoire 
& exécration du chien qui, par fes aboye- 
ments , n'avoit pas averti lorfque les Gaulois 
avoient affailli le Capitole : Etiam nunc*,d\t 
Plutarque, folemni in pompâ gejiatur canis 
in crucem a£îus. J'ai déjà parlé de la barbare 
coutume quifubfiiia dans Paris jufqu'au com- 
mencement du règne de Louis XIV , & qui , 
je crois, ftbfîfte encore dans quelques villes 
du Royaume : le Prévôt des Marchands & 
les Echeyins faifoient mettre dans un panier 
une ou deux douzaines de çbats , & les bru- * 
loient dans le feu de joie de la St. Jean. 

Que peofer des procès-verbaux ou des té- 
moins? Des Juges & des Greffiers atreftoient 
qu'ils avoient vu enfoncer degroflès aiguilles 
dans certaines parties du corps de Gaufredi 
& de la Palud fa pénitente, fans qu'ils fen- 
tiflènt la moindre douleur. Le Parlement de 
Provence n'étoit .pas le feul dont le Greffe 
pouvoit fournir de pareilles procédures, qui 

M v 
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n'étonnent pas moins qu'elles font frémir, & 
fur lefquelles on bruloit tant de Sorciers, que 
le Diable depuis long-temps n'en veut plus 
foire. 

Un Arrêt du Parlement condamne un hom- 
me à faire amende honorable, c'eft-à-dire, à 
être expofé à la vue du peuple, nud en che- 
mife , la corde au cou , & conduit par le Bour- 
reau : comment une punition infamante peut- 
elle être honorable? 

Les combats de Gladiateurs étoient le fpec- 
tacle le plus agréable qu'on pût donner aux 
Romains : avons-nous eu, dira- 1- on, un ca- 
ractère moins féroce? Deux Gentilshommes 
qui s'étoient donné rendez-vous pour fe bat- 
tre, invitoient quelques-uns de leurs amis à 
leur fervir de féconds, c'eft-à-dire, à s'égor- 
ger avec d'autres Gentilshommes , fans aucun 
motif de querelle. La Nobleflè s'enorgueil- 
liflbit de ces duels ; un jeune homme cher- 
cfcoit à donner une preuve de fon courage, 
en tuant un de fes compatriotes dont il n'a- 
voit pas le moindre fujet de le plaindre. L'i- 
dée qu'il partageoit le danger .du combat, 
répondra-t-on , en cachoit au François l'inhu- 
manité; s'il yoyoir couler le fang de fon ad- 
verfàire , il s'arrêtoit , le fècouroit s'il le voyoit 
tomber : au- lieu que le Romain , aflis & fpec- 
fateur tranquille , regardoit , comptoit les 
plaies que fe faifoient les combattants; & fi 
quelqu'un de ces malheureux, percé de 
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coups, étendu fur l'arène, demandoir quar- 
tier , fouvent le peuple crtoit qu'on l'ache- 
vât. 

Ce Gentilhomme Efpagnol , qui prétend 
être en droit de refufer de mefurer fon épée 
x avec un homme qui lui eft inférieur en naif- 
fance , recherche l'honneur de fe battre con- 
tre un taureau. 

Anciennement , lorfque pour prouver fon 
innocence, ou lajuftice.de fes prétentions, 
le duel étoit en ufage , il falloit fe préfenter 
devant le Juge; il examinoit Tafiaire , tâchoic 
de découvrir qui a voit tort ou raifon ; &s'il 
ne le pouvoit pas , il ordonnoit le combat : 
alors Taccufateur& Faccufé dépofoient entre 
fes mains une certaine fomme, pour indem- 
nifer le vainqueur du préjudice qu'il pouvoit 
recevoir dans fa perfonne ou fes armes : c'eft 
de-là probablement qif^eft venu le proverbe , * 
les battus payent FaMênde. 

On n'appeîloit proprement Athlètes que 
les Lutteurs , dit l'Auteur des Ufages & Cou- 
tumes des Romains. Ceux qui fe deftinoient 
à cette profeffion, ajoute- t-il, dévoient être 
exempts de toute tache du côté de la naif 
fance & des mœurs. Ils étoient févérement 
examinés par les Infpeiïcurs des Jeux ; & 
la première fois qu'ils fe préfent oient pour 
combattre , le Hérault les faifoit paffer én 
revue devant les fpcBatcurs , en demandant 
. A haute voix fi perfonne n'apoit d'accu/à- 
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tion à former conir'eux; s'il s'en trouvait 
quelquune , ils étoient exclus. Je ne con- 
çois pas pourquoi l'on exigeoit cette grande 
régularité de mœurs dans une pareille pro- 
feflion ; nous l'exigeons dans ceux qui afpi- 
rent à la Magillrature ou à FEtac Eccléfiaf- 
tique ; & le public voit tous les jours l'heu- 
reux, fuccès des foins , des attentions & de 
toute la rigidité qu'on employé à cet égard. 

L'Athlète s'abftenoit également des plaifirs 
de l'amour & de la table lAbftinuità venere 
& baccbo, dit Horace. Il ne fe nourriflbit 
que de figues feches, de noix, de fromage 
mou , & de pain d'orge. 

Deux Gentilshommes , l'un Efpagnol & 
l'autre Allemand , recommandables par leur 
naiflànce & par les fervices qu'ils avoient ren- 
dus à l'Empereur Maximilien II, lui deman- 
daient en mariage libelle Hélène Scharfê- 
qui nn , fa fille nattfcélte. Ce Prince, après 
bien des délais, leur die un jour, que les 
eftimant également., & ne pouvant qu'être 
crès-embarrafTé fur la préférence , leurs pro- 
pres forces & leur adreflè alloienc en déci- 
der; mais que ne voulant pas rifquer de per- 
dre l'un ou l'autre , & peut-être tous les deux , 
en leur permettant de fe combattre avec des 
armes offenlives , il avoit ordonné qu'on ap- 
portât un grand fac , & que celui qui vieo- 
droit à bout d'y faire entrer fon rival , obtien- 
drait & fille. Ce corubaf û étrange entre deux 
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Gentilshommes, fe fit devant toute la Cour 
Impériale & dura près d'une heure. Enfin , 
l'Efpagnol fuccomba ; & l'Allemand , André 
Eberhard) Baron de Talbert, l'ayant en- 
veloppé dans le fac, & chargé furfon dos, 
le dépofa aux pieds de l'Empereur , & le 
lendemain époulà la belle Hélène Scharfe- 
quinn. - • 

La* taille du foldat Romain devoit être de 
cinq pieds fept pouces , in quinque pedibus 
& feptem unciis jiek&us babeatur ; mais il 
faut obferver que le pied Romain avoit en- 
viron un pouce Romain de moins que le 
nôtre. 

C'eft une erreur de croire qu'on foifoit 
travailler les foldats Romains aux grands che- 
mins. Chaque ville, un peu confidérable, 
avoit fes efclaves publics , ferDi publici , que 
les Officiers Municipaux employoient à 
conftru&ion & réparation des chemins & au- 
tres ouvrages publics. 

Une mere venoit de donner le jour à un 
enfant; il étoit permis au pere,chez les Ro- 
mains, d'envoyer l'expofer dans un champ, 
au coin d'une rue, au bord du Tibre : remar- 
quons en même-temps, xjue les Célibataires 
y étoîent notés d'une efpece d'infamie , & 
même condamnés à des peines pécuniaires. 
Voilà ces Romains dont on ne parle qu'avec 
emphafe ! 

Je fuis obligé de répéter fou vent, que dans 



Digitized by 



278 Essais historiques 
ces Eflàis Hiftoriques, mon deflein n'a pas 
été de rapporter/uniquement des faits & des 
anecdotes , & d'y joindre quelques réflexions, 
mais de foire connoître par des faits & des 
anecdotes, le caraétere , les mœurs , les ufages 
& coutumes de ma nation. C'étoit peut-être 
en préfenter l'hiftoire fous une forme nouvel- 
le. Mon objet eft donc auffi de faire voir la 
conformité ou la différence entre nos mœurs, 
nos idées, nos ufeges & nos coutumes, & 
les mœurs, les idées, les .ufàges & les cou- 
tumes (tes autre nations. 

Sous le règne de Henri IH, on appelloit 
encoreReines blanches , les Reines veuves de 
nos Rois. Henri III Qi^ , en arrivant à Va- 
ris , alla faltter la Reine blanche , dit l'Ë- 
toile : c'étoit Eliftbeth d'Autriche, veuve de 
Charles IX* A la Chine & à Siam , hommes 
& femmes portent le deuil en blanc. 

Chpz les Grecs, leurs premiers Poètes é- 
toient ou devinrent leurs Théologiens; ils di- 
foient que les ames, après la mort, alloient 
dans la nuit éternelle , dans le [ombre & 
ÔP* ténébreux empire. C'eft peut-être, con- 
formément à ces idées, qu'ils crurent que le 
* noir étoit la couleur convenable pour le deuil ; 
au -lieu que les Chinois & les Siamois choi- 
firent le blanc , parce que chaque famille ren- 



(1) Journal de Henri II J , ann. 1575. 
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doit un culte aux ames de fes ancêtres, & 
croyoic qu'elles devenoient pour-elle des gé- 
nies bienfaifants. 

On continue de fervir nos Rois pendant 
plufieurs jours aux heures des repas, comme 
s'ils étoient encore vivants : on portoit à la 
fépultifre le corps de l'Empereur du Mexi- 
que fur une efpece de trône; & le plus an- 
cien des Princes du Sang lui fouffloit, pen- 
dant la marche , quelque nourriture dans la 
bouche avec une farbacanne d'or. 

En Egypte & au Mexique, on faifoit tou- 
jours marcher un chien à la tête du convoi 
funèbre : en France , fur les anciens tombeaux 
des Princes & des Chevaliers * on voit com- 
munément un chien à leurs pieds. 

Les Rois de Pologne font vêtus facerdo- 
talementlejour qu'on les couronne : lefoir, 
lorfqu'ils quittent cet habillement, on leur dit 
qu'il ne leur fervira plus qu'à leur mort, pour 
être enfevelis dedans. Le Grand-Prêtre met- 
toit fur la têce de l'Empereur du Mexique, 
à fon couronnement, une efpece de bonnet, 
fur lequel étoient peints desoflèments & des 
têtes de mort. 

On ne porte point le deuil du Pape. Quand 
le Roi de Congo meurt , c'eft un crime de 
le pleurer, parce qu'on doit croire, dit- 
on , qu'il n'efl mort que pour aller jouir d'une 
vie plus hetfreufè. 

Chez les Tarcares Eluths , lorfque leur 
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Khan meurt , ce n'eft point fon fils qui lui /ac- 
cède, mais le plus âgé des Princes du Sang. 

Les Millionnaires difent tous, que le Dé- 
mon a fouvent fuggéré & fait imiter aux Ido- 
lâtres plufieurs ufages de notre fainte Reli- - 
gion. L'Empereur du Mexique paflbit pour 
le fils du Soleil; & quand il étoit malade , 
on mettoit un mafque fur la face de chaque 
Idole, & on ne l'ôcoit que lorfque ce Prince 
étoit mort ou guéri; de même que, pendant 
la femaine de la Paffion , pour marquer la trif- 
tefle de l'Egiife , on voile & on couvre les 
ftatues & les images des Saints. 

J'ai connu un homme qui commença à 
voyager à quatre - vingts ans, parce qu'il ne 
vouloir pas favoir, difofril, où il feroit en- 
terré. 

Vos écrits tendent à prouver que tout finit 
pour nous avec la vie; mais réfléchirez donc 
qu'il y a eu de tous les temps fur la terre des 
millions d'hommes qui ont prefque toujours 
fouffert, depuis l'inftantde leur naiflancejuf- 
qu'à celui de leur mort : n'écrivez vous que 
pour ceux qui font riches, puiflàms, &dont 
les jours s'écoulent dans les plaifirs ? 

Nier qu'il y ait des peines & des récom- 
penfes après le trépas, ceft nier l'exiftence 
de Dieu ; puifque, s'il exifte» il doit être né- 
ceflàirement bon & jufte. 

Les Grecs & les Romains croyent que les 
araes, donc les corps demeuroient laos fépul- 
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tore , n'étoient point admifes dans les Champs 
Elyfées , ou que du moins elles reftoient long- 
temps errantes & malheureufes fur les bords 
du Styx; ainfi le genre de mon qui leur pa- 
roHToit le plus affreux & le plus terrible , c'é- 
toit de périr dans un naufrage ou dans un 
combat naval. AUoient-ils & combattoienc- 
ils moins fur mer que nous ? 

LesTartares Kalkas croyent que leur Sou- 
verain Pontife, le Kytuktus, eft immortel ; 
il n'y a pas vingt ans que leurs Moines firent 
déterrer & jetter dans la voirie le corps d'un 
Savant, qui, dans fes écrits, avoit paru en 
douter. 

Ce pluriel : Nous déclarons ^ nous or don- 
nons , feroit fauflèment regardé comme l'ex- 
prelfion faftueufe d'un pouvoir arbitraire; les 
Princes qui ont commencé de prendre ce 
ftyle & de s'exprimer ainfi , ont voulut au 
contraire éloigner toute idée de defpotifme, 
& marquer qu'ils n'ordonnoient telle & telle 
chofe, que conjointement après en avoir dé- 
libéré avec les principaux de la nation. Le 
Sultan, comme tous les Defpotes, dit : Je 
veux , je commande. 

On fe frappe le front contre terre en ap- 
prochant des Souverains Orientaux; on ne 
peut fe préfenter devant le Roi de Siamque 
pieds nuds; on fert les Rois & les Reines 
d'Efpagne & d'Angleterre à genoux. Eft -ce 
donc une marque de grandeur, que de teni* 
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tout ce qui nous approche, dans une pofhïl* 
gênée? 

Nous ne faluons point le Roi ; nous nous 
préfentons devant lui comme devant un pè- 
re , qui fait que fes enfants font toujours prêts 
à lui obéir. 

Les Quakers prétendent qu'on ne trouve 
point, dans l'Ecriture-Sainte, qu'on donnât 
des titres fàftueux aux Rois, aux Princes, 
aux Grands-Prêtres; que fouvent les perfon- 
nps à qui Ton donne ces titres , n'ont rien 
qui y réponde, & qu'aucune Puiflànce ne 
peut s'attribuer le droit d'obliger un Chré- 
tien de mentir. Je me fuis trouvé, difoit un 
Quaker , avec une Excellence & une Altejfe ; 
on ne fauroic être plus bête que S m Excel- 
lence; & Son Altejfe n'avoit guère que qua- 
tre pieds huit pouces. 

Dans l'Ifle de Céilan , on ne donne aucun 
titre au Roi ; mais par refpeft , en lui par- 
lant, on fe dépouille de k qualité d'homme. 
Par exemple, s'il demande d'où l'on vient, 
on lui répond que fon chien vient d'un tel 
endroit; s'il demande combien on a d'enfants, 
on lui répond que là chienne a donné deux 
enfants à fon chien. 

Les Religieufes, en Géorgie, prennent, 
comme parmi nous, des noms de Religion; 
l'une s'appelle le Balai de rentrée de la 
maifon de Dieu; l'autre, le Torchon de la 
lampe , &c. 
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Par une Bulle du 10 Juin 1630, le Pape 
Urbain VIII donna le titre ÏÏEminence aux 
Cardinaux, ordonnant à tout Chrétien de fe 
fervir de ce titre en leur écrivant & en leur 
parlant; cette Bulle n'en difpenfe que les Tê- 
tes couronnées. 

Un efclave, chez les Romains , prenoit le 
nom de fon maître, quand on Paffranfchiflbit; 
c'eft-à-dire , qu'un affranchi de Scipion , ou de 
Pompée, oud'Antbine, s'appelloit Scipion, 
ou Pompée, ou Antoine ; mais il étoit obligé de 
joindre à ce nom celui qu'il avoit porté dans 
l'efclavage : d'ailleurs, cet efclave n'avoitpas 
été une fangfue du peuple. Un étranger vient 
en France ; il entend prononcer un nom qu'il 
a lu plufieurs fois dans notre Hiftoire ; il re- 
garde , il confidere celui qui le porte avec 
une attention mêlée de refpeét & de plaifir : 
il apprend que c'eftle fils d'un vilPublicain, 
qui , s'étant enrichi par toutes les voies & 
les manœuvres ordinaires aux gens de fa pro- 
feffion , veooit d'acheter la Terre & le Châ- 
teau d'une illuftre famille. Quoi! par le vol , 
la rapine & l'ulure , on peut parvenir à por- 
ter les noms les plus chers & les plus recom- 
mandables à la nation! 

Chez plufieurs peuples de l'Afie, les gran* 
des oreiHes font une beauté ; & l'on y en voit 
aflèz communément qui pendent prefque juf- 
qu'aux épaules, par le foin qu'on prend, dès 
l'en&nce,. pour les allonger. Autrefois on ef- 
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timoit beaucoup en France un grand pied ; 
& la longueur des fouliers, fur tout dans le 
quatorzième fiecle , étoic une marque de dif- 
rin&ion : les fouliers d'un Prince avoicnt deux 
pieds & demi de long; ceux d'un haut Ba- 
ron, deux pieds, & ceux d'un fimple Cheva- 
lier, un pied & demi; d'où nous eft reliée, 
fans dotue, cette expreffion : // eft fur un 
grand pied dans le monde. 

Les Chiruguanes , peuple de l'Amérique 
méridionale , vont tout nuds ; cependant ils 
ont des culottes; mais ordinairement ils les 
portent fous le bras, comme nous nos cha- 
peaux. A . 

La façon de faluer des Turcs me paroît la 
plus naturelle; ils regardent celui qu'ils veu- 
lent faluer, en mettant la main fur leur cœur. 
Nous autres, nous faluons en baillant la tête 
& le dos, &en baufjant le cul, dit l'Au- 
teur de la Satyre Ménippée. Aux cérémonies 
de l'Ordre du Saint Efprit & à celle du Par- 
lement, on fait les révérences comme on les 
faifoit anciennement, comme les femmes les 
ont toujours faites; on plie les genoux, fans 
bailler la tête. Chez les Ayénis, on s'appro- 
che de la perfonne que l'on veut faluer; & 
on lui (buffle dans les oreilles, en lui frottant 
doucement l'eftomac avec la main» 

En Europe, à la fin du repas, on apporte 
du café & des liqueurs pour aider à la digef- 
tion. On lit dans THiftoirede l'Académie d#s 
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Sciences, année 1745, page 431 , que chez 
les Omaguas, avant de fe mettre à table, on 
préfente une feriague à chaque convive. 

Les femmes de la Floride fe frottoient le 
tour des yeux avec de la mine de plomb, & 
fe mettoient du bleu fur les joues. 

Le Roi de Calicut livre (à fiancée à fon 
grand Aumônier, pour qu'il le débarrafle d'u- 
ne peine qu'ordinairement tous les maris en- 
vient, & fe flattent de trouver. 

A l'occafion du mariage de Charles VI 
avec Ifabeau de Bavière ,Froiflard rapporte 
que la fiancée dun Roi de France , quel- 
que Dame ou fille de haut Seigneur qu'elle 
/bit* doit être regardée &avffée toute nue 
par les Dames , pour [avoir ft elle eft pro- 
pre & formée pour porter enfant. 

Dans le Royaume d'Arracan (1), parmi 
les plus belles filles, chaque Gouverneur, 
dans (a Province, en choifit fix de l'âge de 
feize ans, & les envoyé à la Cour; on les 
habille d'une groflè robe de coton , & on les 
fait danferà l'ardeur dufoleil , jufqu'à ce que 
la fueur ait pénétré leurs robes; on porte ces 
robes au Roi; il les fent l'une après l'autre ; 
& c'eft ainfi qu'il fe choifit des femmes & 
des maîtreflès. Quelques Voyageurs , en'rai- 
fonnant fur cette coutume finguliere, pré- 



Ci) Ce Royaume eft dans l'Afie, au-delà du 
Gange. 



Digitized by Google 



286 Essais historiques 
tendent que c'eft pour connoître laquelle de 
- ces filles eft d'une meilleure fanté ; d'autres 
n'admettent point cette raifon, & difentque 
ce Prince ne fentiroit pas lui-même ces ro- 
bes , & qu'il en laiflèroit le foin à fes Mé- 
decins, ou à des matrones examinatrices. On 
raconte qu'un Roi & ung Reine d'Arracan 
s'aimoient éperdument; qu'il n'y avoit que 
fix mois qu'ils étoient mariés , lorfque ce 
Roi vint à x mourir; qu'on brûla fon corps; 
qu'on en mit les cendres dans une urne ; & 
que toutes les fois que la Reine alloit pleu- 
rer fur cette urne, ces cendres devenoienc 
tiedes : l'idée de cette hiftoriette eft ingé- 
nieufe. Les Philofophes fympathiftes diront 
qu'il émane fans ceflè des corpufcules de 
tous les corps, & que ces corpufcules, èn 
frappant nos organes, font dans le cerveau* 
des impreflïons plus ou moins fympathi- 
ques , ou plus ou moins anti - pathiques ; 
qu'on voit deux femmes pour la première 
fois, & que l'une, quoique moins jolie que 
l'autre, nous plaît davantage : qu'un homme 
devient fubitement amoureux d'une femme-, 
& que , fi cela arrive rarement , c'eft qu'on 
rencontre rarement la perfonne dont les cor- 
pufcules fympathifent entièrement avec nous ; 
qu'un Officier fut tué en duel, & enterré 
dans une Eglife; que la Juftice ayant com- 
mencé à faire des pourfuites & des informa- 
tions, fes camarades le firent exhumer de 
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nuit; qu'on le porta, & qu'on l'enterra dans 
un champ ; que fon chien , qu'il avoit don- 
né la veille de fa mort, à un de fes amis, 
& que cet ami avoit tenu à l'attache pendant 
près d'une femaine , paflànt au bout de dix 
ou douze jours fur l'endroit du champ où il 
avoit été enterré, s'y arrêta, s'y coucha, fai- 
fanc des hurlements; qu'on eut beaucoup de 
peine à l'en arracher. 

Le mariage du Roi de Navarre (1) avec 
Marguerite de Valois, & celui du Prince de 
Condé avec Marie de Cleves, furent célé- 
brés le 18 Août 157a. Le feftin fe fit au 
Louvre. Marie de Cleves, âgée de feizeans, 
de la figure, la plus charmante (2) , après 
avoir damé aflèz long-temps, & fe trouvant 
un peu incommodée de la chaleur du bal , 
pafià dans une garde-robe , où une des fem- 
mes de la Reine - mere , voyant fa chemife 
toute trempée, lui en fit prendre une autre* 
Il n'y avoit qu'un moment qu'elle étok fortie 
de cette garde-robe , quand le Duc d'Anjou 
(3), qui avok auffi beaucoup danfé, y en^ 
tra pour raccommoder là chevelure, & s'ef- 
fuya le vifage avec le premier linge qu'il 
trouva (4) : c'étoit la chemife qu'elle venoit 

(1) Depuis Henri IV. 

(2) Elle ètoit doute 9 dit l'Etoile 9 <Tune finguliere 
beauté & bonté. Journ. de, Henri III, année 1374* 

£3} Depuis Henri III. 

(4) Tratf. de Sympath, p. 3 17. 
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de quitter. En rentrant dans le bal , il jettô, 
les yeux fur elle, la regarda, dit -on , avec 
autant de furprife que s'il ne Feût jamais 
vue; fon émotion, fon trouble, fes tranfporcs 
& tous les empreflèments qu'il commença 
de lui marquer, étoient d'autant plus éton- 
nants , que depuis fïx jours qu'elle étoit à la " 
Cour, il avoit paru aflez indifférent pour 
ces mêmes charmes qui, dans ce moment, 
faifoient fur fon ame une imprelfion fi vive 
& qui dura fi long-temps. // dévint infenfi- 
ble y difent tous les Mémoires de ce temps- 
là, à tout ce qui ri* avoit pat de rapport à 
fa pajjion; fon élection à la Couronne dePo 
logne, loin de le flatter , lui parut un exil; 
quand il fut dans ce Royaume , Vabferice^ 
loin de diminuer fon amour femJ)loit V au- 
gmenter ; ilfe piquoit un doigt toutes les fois 
qu'il écrivoit à cette Brinceffe^ & ne lui 
écrivoit jamais que de fon fang. Le jour mê- 
me qiCil apprit la nouvelle de la mort de 
Charles IX \ il lui dépécha pn courier , 
pourXaffurer quelle fer oit bientôt Reine de 
France; & lorfqu'il y fat de retour , il lui 
confirma (i) cette promefje , S? ne penfa 

plus 



(î) Il fe flattoit que cela lui feroit aîfé , parce 

Su'elle étoit Catholique , & que le Prince de Con- 
é s'étoit féparé de nouveau de la Communion 
Romaine. * 
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plus qu'à l'exécuter; mais cette réfolution 
fut bien fatale à cette Princeffe : car, peu 
de temps après, elle fut attaquée <Tun mal 
fi violent, qu'il l'emporta à la fleur de fon 
âge ; les uns en aceufent celle-là , les autres 
celui ci (i> Le défefpoir de Henri III ne fe 
peut exprimer ; ilpaffa plufieurs jours dam 
les pleurs & les gémiffements ; & lorfquil 
fut obligé de fe montrer en publie, il pa- 
rut dans le plus grand deuil, & tout cou- 
vert (fenfeignes & petites têtes de mort : 
il en avoit fur les rubans de fes éguillet- 
tes; &^ il commanda à Souvrai de lui fai~ 
re faire des parements de cette forte pour fik 
mille écus. 

Il y avoit plus de quatre (2) mois que la 
PrinceflèdeCondé étoic morte,&.entefréeà 
l'Abbaye de Saint-Germain-des Prés (3) , lorf- 
que ce Prince , en entrant dans cette Abbaye , 
où le Cardinal de Bourbon l'avoit convié k 
un grand fouper (4) , fe fentit des feififlèroents- 
decœur fi violents, qu'il vouloit s'en retour- 
ner; ils ne cédèrent qu'après qu'on eutôté 



(1) Le Prince de Condé avoit Tame auffi belle; 
auffi franche , auffi rioble , que Catherine de Mé- 
dicis l'avoit noire , lâche & perfide^ 

(2) Elle mourut le 3oOétobre 1574,8c Hen- 
ri III ne vint à Paris que le 27 Février 1577. 

(3) Tra&. de Sympat. p. 322. 

(4) Mémoires fur les trois derniers Valois ,p.i ço. 

Tome IV. N 
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de ion tombeau (i), & tranfporté ailleurs, 

pour ce jour-lh, le corps de cette Princeflè. 

Catherine de Médicis , en rengageant à épou- 
fer Louife de Vaudemont, une des plus bel- 
les perfonnesde l'Europe , avoit efpéré qu'el- 
le lui feroit oublier celle que la mort lui avoit 
enlevée ; peut-être l'efpéra- t il lui-même ; mais 
en vain , ajoutent quelques Mémoires de ce 
tcraps-là; l'image de la Princeflè de Condéfe^ 
retrouvoit toujours au fond de fon cœur, & 
le rempliflbit detriftefle& d'amertume ; il ne 
ceflà jamais de l'aimer , quelques efforts qu'il 
fît, & quelques moyens qu'il employât pour 
lâcher d'étouffer cette malheureufe palfion, 
& pour difliper une noire mélancolie qui le 
plongeoit quelquefois dans les accès du défef- 
poir : tantôt il fe livroit à des exercices ou- 
trés de dévotion , & tantôt à tous les défor- 
dres d'une vie voluptueufe. Ce Prince étoit 
brave, affable, de la figure la plus noble & 
la plus prévenante ; il avoit beaucoup >d'ef- 
prit, & s'énonçoit avec une éloquence natu- 
relle & majeftueufe. Il me femme qu'en dé- 
chirant fa mémoire, les Hiftoriens n'ont pas 
liiez réfléchi aux circonftances où il fe trou- 
voit ; les Huguenots le regardoient comme 
leur ennemi ; & la Ligue , dès Tannée 1 577 , 
avoit préparé les efprits des Catholiques à 



(1) Journal d'Henri III, T. I. *nn* 1574» 
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ttiéprifer Fautorké Royale , & à former des 
aflbciations contre elle , fous le prétexte fpé- 
cieux delà Religion. Les Prédicateurs ne tar- 
dèrent pas à donner des interprétations défa- 
vorables à toutes les aftions de ce Prince ; & 
les Moines, ceux même qui avoient eu le plus 
de part à fes libéralités , devinrent les Colpor- 
teurs ordinaires de toutes les abfurdes & in- 
fâmes fatyres qu'on faifoit contre lui. Sa Mè- 
re, fes Favoris (1) & fes Miniftres, toujours 
guidés par des intérêts particuliers, le trahif- 
fdint fans cefïè ; & dès qu'il vouloit prendre 
quelque réfolution ferme, ils en avertiiïbient 
fès ennemis, & concouraient avec eux pour 
lui fufeiter des obftacles & de nouveaux em- 
barras. On lui reproche d être devenu foible 
& fainéant; il eft vrai que fe voyant fans pof- 
rérité & perfécuté par fes fujets, éprouvant 
d'ailleurs que, malgré fes profufions, i! n'a-» 
voit jamais fait que des ingrats, &qu'il ne pou- 
voit fe fier à perfonne, il parut abondonner 
l'Etat à fa dettinée & à des maux que le plus 
puiflànc génie eût eu peut-être bien de lapeine 
à détourner. Mais Iorfqu'enfin, à force d'af- 
fronts & d'attentats , les Guifes l'eurent obligé 



(ï) Témoin le Duc de Joyeufe , qu'il atoit 
comblé de rîcheffes & d'honneurs. Catherine de 
Médicis vouîoit faire tomber la couronne au fils 
do Duc de Lorraine. Jeannin & Villeroi étoient 
Ligueur*. 

N ij 



Digitized by 



292 Essais historiques 
de forrir de cet aflbupiflèment , & de les punir , 
on le vit marcher jour & nuit à la tête de fes 
Troupes, fupporter la fatigue, & s'expofer 
aux coups comme le moindre Soldat. La Cour 
de Rcfme , qui n'avoit jamais eu fujet de fe 
plaindre de lui, fut toujours fon ennemie, 
& porta même l'horreur jufqu'à donner à fou 
exécrable aflàflin les noms refpeétables de Mar- 
tyr & de Bienheureux ; elle continua de fo- 
menter nos troubles ; & le trait que je vais 
rapporter, fera juger de fon audace & de fes 
projets. Le quinzième Janvier 1590, le Lé- 
gat alla au Parlement (O, & voulut fe met- 
tre dans le coin au-deflbus d'un dais deftîné 
uniquement pour la perfonne du Roi : oui , 
il voulut fe mettre à la place du Monarque , 
du Souverain des François ; il n'auroit plus 
manqué que de garnir le banc des Pairs , de 
Cordeliers & de Capucins, Le Premier Pré- 
sident prit doucement ce Légat par la jnain , 
& le fit affeoir au-deflbus de lui. 

Le premier homme qui crut qu'il pouvoit 
être injufte,& barbare envers les animaux, 
ne tarda pas attendre fon orgueil , & à croire 
qu'il pouvoit l'être envers fon frère plus foi- 
ble que lui. Ainfi, ledefpotifme fur les hom- 
mes tire fon origine de celui qu'ils commen- 
cèrent à s'attribuer fur les animaux. 



(1) Journal d'Henri IV \ l'Etoile, année 159^ 
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Nous ne nous contentons pas de ce que 
les plaines & les prairies fourniflènt à nos be- 
foins ; nous voulons dominer par- tout, & 
poflëder les forêts, les antres, les caverne» 
& le fommet des montagnes. Cependant, 
puifque les animaux ont du fentiment , il n'efl: 
pas douteux qu'ils doivent participer au droit 
naturel,, & entrer en partage avec nous des 
chofes qui font fur la terre. 

N'eft-il pas plaifant que l'homme dife à 
certains animaux, que cen'eftpas pour eux, 
mais que c'eft pour lui , que la nature leur a 
donné une belle peau. 

On ëft étonné que les hommes ayent adoré 
des animaux ; il eft bien plus étonnant qu'ils 
ayent cru qu'ils pouvoient expier leurs cri- 
mes, en faifant fouffrir & en égorgeant des 
êtres à qui Dieu a donné la. vie & du fenti- 
ment. 

Uu Juif s'arme d'un couteau , prend un 
coq, le tourne trois fois autour de fa tête, 
& lui coupe la gorge en lui difant : Je te 
charge de mes péchés; ils font à préfent à 
toi; tu vas à la mort; & moi je fuis rentré 
dans le chemin de la vie éternelle. 

A Féle&ion de leurs Empereurs , fes Ro- 
mains immoloient trois ou quatre mille vic- 
times : au facre de nos Rois, de temps im- 
mémorial (0, on ouvre les cages, & l'on 

(0 Sacre de Louis XK 

Niij 
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donne la liberté à deux ou trois cents dou- 
zaines d'oifeaux. 

Quelle peut avoir été l'origine du culte 
que toutes les nations, fans en excepter aucu- 
ne y ont rendu aux animaux ! Voici les idées 
& les réflexions qui me font venues. 

On voit dans l'Hiftoire qoe la plupart des 
Législateurs , pour faire recevoir leurs loix , 
difoient qu'elles leur avoient été communi- 
quées par une Intelligence célefte fous la 
forme de tel ou tel animal. Dans la fuite , 
lorfqu'une nation déifioit fon Légiflateur ou 
le Fondateur de fon Empire, il étoit natu- 
rel que,- dans le Temple qu'elle lui élevoit, 
elle joignît à fa flatue celle du vénérable ani- 
mal , dans lequel une Intelligence célefte avoifc 
bien voulu s incorporer. 

La guerre eft prefque auffi ancienne que 
le genre-humain; & les enfeignes (i) font 
auffi anciennes que la guerre. Outre 1 enfei- 



(i) Dieu parla encore à Mcïfe & à Aaron,& 
leur dit : tes enfants d'Jfraël camperont autour 
du Tabernacle de V Alliance y chacun fous fes enfei- 
gnes & filon leurs tribus £ familles. Les Nombres , 
chap. 2. 

Juda, Iffachar & Zabulon portoîent dans leurs 
erifeignes , difent les Rabbins , un Lion ; Ruben , 
Siméoa & Gad,un Cerf; Ephraïm, Manaffé & 
Benjamin , un Enfant fur un drap d'or; Dan., 
Affer 6c Nephtali , une Aigle. 
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gne général de la nation , chaque chef de &• 
mille, ou de tribu, voulut avoir la fienne; 
l'un prit pour fymbole ua lion, l'autre un 
ferpent, celui-ci un taureau, celui-là un ours. 
On feperfuadeïa fans peine qu'à la quatrième 
ou cinquième génération , on débita des his- 
toires fabuleufes à l'occafion de ces figures 
d'animaux, & que ces hiftoires furent aifé- 
ment adoptées par le peuple, toujours avide 
& amateur du merveilleux. 

Parmi les Sauvages du Canada , il y a trois 
familles principales : l'une prétend defcendre 
d'un grand lièvre ; l'autre dit qu'elle defcend 
d'une très - belle & très-courageufe femme, 
qui eut pour mère une carpe , dont l'œuf fut 
échauffé par les rayons du foleil ; la troifieme 
famille fe donne pour premier ancêtre , un 
ours. 

Y a-t-il beaucoup de Princes (1) en Eu- 
rope, qui n'aimaflèm mieux qu'on crût qu'ils 
font defcendus d'un ours ou d'un loup, que 
d'un tailleur ou d'un boulanger? Cependant, 
il me femble qu'un tailleur ou un btinianger 
valent bien un ours ou un loup. 



(i) Olaus-Magnus rapporte qu'une famille très- 
puiflante en Allemagne , mettoit à la tête de fon 
arbre généalogique , Ulphon , qui fe diftingua par 
de. grands exploits, & qui étoit fils d'un our$ 
blanc, & d'une fille que cet ours avoit trouvée 
dans fon chemin & emportée dans fa caverne. 

N iv 
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Chez les Indiens du Maducé , une des pré- - 
mieres caftes, la caftes des Cavaravadouques, 
prétend defcendre d'un âne ; ceux de cette 
çafte traitent les ânes comme leurs frères, pren- 
nent leur défenfe, pourfuivent en juftice & 
font condamner à 1 amende quiconque les 
charge trop, ou les bat & les outrage fans 
raifon & par emportement. Dans un temps 
de pluie, ils donneront le couvert à un âne, 
& le refiiferont à fon conduéteur, s'il n'eft 
pas d'une certaine condition. Le Prince qui 
gouverne aujourd'hui le Maduré ,eft de cette 
cafte ; ainfî les ânes doivent encore avoir 
acquis line nouvelle confidération dans l'Er 
tat. 

Lorfque les eaux du Nil s'étôient abaiflëes , 
& que le débordement avoit celïë , le limon 
que ce fleuve laiflbit fur la terre, échauffé 
parles rayons dufoleil, produifoit une quan- 
tité prodigieufe de rats; l'antipathie des chats 
contre eux , & les fervices qu'ils rendoient en 
ksdéçrui&nt, méritoient de la reconnoiflàn- 
ce : ônTénéra , on adora les chats ; on quê- 
toit, dit un Hiftorien, pour l'entretien d'un 
chat & de fa chapelle. 

La cendre de fiente de vache, chez les In- 
diens , eft facrée ; ils s'en mettent tous les 
matins au front, fur la poitiine & aux deux 
épaules ; ils creyent qu'elle purifie l'ame ; & 
leurs Moines , les Bramins , en mêlent pen- 
dant leur noviciat dans tout ce qu'ils man- 
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gent. Il y a, chez les Banians, FOrdre de 
la Queue de Vache; le Roi, après l'avoir 
paflTé au cou de celui qu'il honore de cette 
marque de diftin&ion , Tembraflè , en lui di- 
fant ; Aimez les vaches , aimez les Moi- 
nes. 

Sous les fymboles du bœuf qui laboure , 
de la vache qui fournit du lait & d'autres 
animaux utiles, l'homme adoroit, dit-on, la 
bonté de l'Etre fuprêmé qui fournit fans ceflè 
à notre fubiiftance ; mais comment fe peut- 
il qu'il ait adoré les ferpents, & qu'il les aie 
regardés comme des êtres utiles & divins? 
Le ferpent, chez les Egyptiens, les Grecs & 
les Romains, étoit le fymbole de la famé. On 
repréfentoit Efcalape fous la figure d'un fer- 
pent, ou entortillé de ferpents ; & la plupart 
des Nègres croyent encore aujourd'hui, que 
les ames des hommes qui ont bien vécu, en- 
trent dans le corps de ces reptiles. * 

Première raifon de la vénération pour Us 
Serpents. 

Moïfe dit dans la Génefe, chap. 2 , v. 19 ? 
que la nature & les propriétés de chaque ani- 
mal étoient renfermées dans la lignification 
du nom qu'Adam lui donna. Or le mot Hé- 
breu , Hevah , lignifiant également un ferpent 
& la vie, on en conclut qu'il y avoit dans 
les ferpents un principe de vie bien fupérieur 

N v 
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Ci) à celui des autres êtres. Il eft encore dit 
dans la Génefe , cbap. i , v. 25 , & chap, 7 , 
v. 28 , que Dieu , après avoir créé tous les rep- 
tiles , vit que cela eft bon ; & que dans la fuite - 
il commanda à Noé de les recevoir dans 
' F Arche, afin d'en conferver Fefpece; on en 
conclut encore qu'il falloitdonc qu'il y eût 
dans les ferpents quelques excellentes pro- 
priétés; & l'on s'imagina que, comme les 
poifons, dans le règne végétal & minéral* 
deviennent, en les corrigeant, des remèdes 
falutaires, de même aulS les ferpents, dans 



(1) U'y a encore des Chymiftes qui foutiennent 
que. le ferpent, en muant oc en fe dépouillant de 
la peau, rajeunit, croît, acquiert de nouvelles 
forces , & qu'il ne meurt que par des accidents , 
& jamais de mort naturelle. On ne peut pas prou- 
ver par des expériences la faufleté de cette opi- 
nion ; car fi l'on mettoit un ferpent dans quelque 
endroit, fi on l'y nourriflbit & s'il venoit à mourir, 
les partifans de fon efpece d'immortalité diroient 
•ru'il eft mort de chagrin de n'avoir pas fa liber- 
té , ou parce que la nourriture qu'on lui donnoit 
ne convenoit point à fon tempérament. 

Près de Lavinium , il y avoit un bois facré oh 
Ton nourriiToit des* ferpents; de jeunes filles étoient 
chargées de leur faire des gâteaux de farine & de 
miel , & de les leur porter : fi l'un de ces ferpents 
ne mangeoit pas fon gâteau avec un certain appé- 
tit, ou s'il paroiffoit languhTant & malade apiès 
l'avoir mangé, c'étoit une preuve que celle qfti 
avoit fait ce gâteau avoit perdu fa virginité. 
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le règne animal , pouvoient fournir des Tues 
très -vivifiants , & capables de redonner au 
fang toute la force & l'aétivité que l'âge fui 
avoit fait perdre. La prévention pour les fer- 
pents s'étant ainfi établie, l'homme, quand 
il commença de tomber dons l'idolâtrie, ne 
manqua, pas de leur accorder les honneurs 
divins comme aux autres animaux. 

Autre raifon de la vénération pour les 
Serpents. 

Un homme cher à fa patrie mouroic; on 
alloit pleurer , prier & le confultef fur (a 
tombe ; on y portoit & y lnifïoic , fuivant 
l'ufage, du lair, du miel & des gâteaux : un 
ferpent , réveillé par le bruit, fortoit de cette 
tombe & goûtoit à ces oblations mortuaires ; 
on croyoit que c'étoit l'ame du défunt qui 
apparoiflbît fous cette forme ; & iorique fa 
famille & fes compatriotes lui élevoiem une 
ftatue,ils ne manquoient pas d'y joindre la 
figure d'un ferpent. La fourberie des Prêtrec 
aidoit encore à cette fuperftirion ; ils fnvoient 
<jue les couleuvres, dont le peuple croit la 
piquure mortelle , n'ont point de venin ; ils 
en prenoient, les apprivoifoient , les caref- 
foient , & perfuadoient au peuple , que c'é- 
taient des Génies, qui , fous cette forme , ve- 
noient leur communiquer la connoiflance dos 
(impies & des plantes médicinales. 

N vj* 
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Tite-Live rapporte que les troupes de M. 
Fabius Ambuftus furent mifes en déroute par 
les Falifques & les Tarquiniens , qui avoienc 
garni leur premier racg, de leurs Prêtres, 
ayant à la main & faiftnt flamboyer, au-lieu 
d'épées , de groflès couleuvres. 

Il y a des tremblements de terre, des tem- 
pêtes , des ouragans , des déljçrdements de 
rivières , des maladies peftilentielles , des 
bêtes venimeufes , des animaux féroces , des* 
hommes naturellement méchants, perfides & 
cruels. Or un Etre bienfaifant , difoient les 
Dualiftes, ne peut être l'auteur du mal; donc 
il a deux êtres, deux principes, l'un bon, 
l'autre mauvais , également puiflànts , co-éter- 
nels , & qui ne cèdent point de fe combattre. 
Si Ton réfléchit bien fur le Dualifme , je crois 
qu'on le trouvera encore plus abfurde que 
l'idolâtrie. 

Un certain Ptolomée foutenoit que Dieu 
avoit deux femmes; que par jaloufie elles fe 
contrarioient fans ceflè , & que le mal, tant 
dans le moral que dans le phyfique , venok 
uniquement de leur méfintelligence , l'une 
fe plaifant à gâter, à changér ou à détruir^ 
tout ce que l'autre feifoit. - 

Les Abécédaires, une fefte des Anabap- 
tiftes, difoient que l'homme ne pouvoitêtre 
trop ignorant; & que, pour ne pas rifquer 
d'être damné, il falloit qu'il ne fût ni lire, 
ni écrire, ni même connoître les premières 

/ 
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lettres de l'alphabet; d'où, leur vint ce nom 
d'Abécédaires. Carloftadt, célèbre Profeflèur 
en Théologie à Wittembcrg, & un des pre- 
miers Seétateurs de Luther, s'étant brouillé 
avec lui , embraflà cette feéte des Anabaptif- 
tes, foula publiquement aux pieds fa robe, 
fa calotte , ,& fes patentes de Doéteur , & fe 
fit porte-faix. 

Les Ophites foutenoient, au contraire, 
qu'on devoit fans cefîè chercher à s'inftruire ; 
qu'il y avoit différentes claflès de Génies , de- 
puis Dieu jufqu'à l'homme ; que la fupériorité 
des urtes furies autres étoit réglée par le plus 
ou le moins de lumières qu'elles*avoiint \ que 
chaque Génie & chaque homme , en étudiant , 
en méditant, pouvoit perfectionner fes lu- 
mières ,& palier alors d'une claffè inférieure 
à une Supérieure ; que les hommes dévoient 
continuellement invoquer le ferpent, & le 
remercier du fervice fignalé qu'il avoit rendu 
au genre humain , en apprenant à Adam que , 
sCil mangepit du fruit de l'arbre de la fcience 
du bien & du mal , il agrandiroit fon être 
par le$ connoiflànces qu'il acquerroit ; & qu'en 
cultivant, en étendant fes connoiflànces, il 
pourroit s'élever jufqu'aux plus hautes claflès 
des Génies, & s'approcher ainfi du trône de 
- Dieu. Ces Hérétiques tenoient un ferpent 
renfermé dans une cage ; & quand ils vou- 
loient célébrer leurs abominables myfteres, 
il$ le mettoient fur une table où il y àvoit 
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- plufieurs pains ; & après lui avoir fait bien de* 
prières ôcdes génuflexions , ils coupoientpar 
morceaux les pains autour defquels il s'étoit 
entortillé , & les diftribuoient aux affiliants. 

Les Borborites, autres Hérétiques dans le 
deuxième & troifieme fiecle de l'Eglife , en- 
feignoient que Dieu ne peut être l'auteur du 
mal. 

Que, pour gouverner le cours du foleil, 
des étoiles & des planètes, il créa un nom- 
bre innombrable de Génies; qu'ils ont été, 
qu'ils font, & feront toujours bons & bien* 
feifants. 

Qu'il créa l'homme indifféremment avec 
tous les autres animaux, & que l'homme n'a- 
vok que des pattes comme les chiens. 

Que la paix & la concorde régnèrent for 
^ la terre pendant plufieurs fiecles, & qu'il ne 
s'y commettoit aucuns défordres. 

Que maiheureufement un Génie prit Tef- 
pece humaine en affeélion, lui donna des 
mains, & que voilà l'origine & l'époque do 
mal. 

Que l'homme , cette créature julqu'aloï* 
fi foible , fe procura des forces artificielles, fil 
fit des armes, attaqua les autres animaux, en 
rendit une partie fau vages & féroces , mais s'en 
alïujettitun grand nombre, parle moyen de* 
liens & autres ouvrages que fes mains te 
mettoient en état de faire. 

Que l'adreffe de leurs mains rendît les hom- 
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nies orgueilleux ; que l'orgueil leur infpira 
le deiir de la propriété, & de poifèder cer- 
taines chofesà l'exclufion les uns des autres; 
que les querelles & les guerres commencè- 
rent, & que la viéloire fit des tyrans & des 
efclaves , des riches & des pauvres. 

Il eft vrai, difoient ces Philofophes, que 
fi Thomme n'avoit jamais eu que des pattes , 
il n'auroit jamais bâti ni villes, ni palais, ni 
vaifleaux ; qu'il n'auroit pas couru les mers; 
qu'il n'auroit point inventé l'écriture, ni com- 
pofé des livres, & qu'ainfi les connoiflànces 
de fon efprit ne fe feraient point étendues , 
& auroient toujours été bornées aux feuls 
befoins de la nature; mais qu'aufli il n'auroie 
éprouvé que les maux phyfiques & corpo- 
rels, tels que les maladies, les bleflures,&c ; 
maux paflagers, & qui ne font pas compara- 
bles à ceux d'une ame agitée par l'ambition, 
l'orgueil , Favarice . par les inquiétudes & k s 
foins pour élever use famille , & par la crain te 
de l'opprobre, du déshonneur, de la mifere, 
& des châtiments. 

Enfin, qu'une preuve que l'homme étoic 
né pour n'avoir que des pattes, c'eft qu'il ne 
rai fonne jamais fi jufte , que quand il fe borne 
à fes idées primitives & naturelles, au-iieu 
que les connoiflânces qu'il a acquifes depuis 
qu'il a eu des mains, font la plupart trom- 
peufes. 

On rit en voyant des Philofophes débiter . 
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gravement que l'homme n'eut d'abord que 
des pattes , & qu'il eft malheureux pour lui 
d'avoir eu des mains , attendu le mal qu'elles 
peuvent faire : mais du moins ces Philofo- 
phes n'obligeoient pas de les couper; au lieu 
que les Valéfiens, pour n'être pas fans ceflë 
aux prifes avec Tefprit tentateur, ôcpour ne 
plus craindre de fuccomber, fe faifoient eu- 
nuques ; & comme T£glife commande de 
travailler au felut de fon prochain, non- feu- 
lement ils prêchoient & tâchoient de perfua- 
der la néceflité de cette opération, mais mê- 
me ils croyoient qu'il étoit de la charité chré- 
tienne de forcer tout Chrétien à fe la faire. 
Ces Hérétiques occupoiem la ville de Ba- 
chats , & un vafte territoire dans la Phi- 
ladelphie , au-delà du Jourdain. Je crois 
qu'on ne voyageoit pas beaucoup dans ce 
pays-là. 

Dans plufieurs Monafteres des Grecs, on 
ne fouffre aucun animal femelle. 

Certains Moines, chez les Indiens, pour 
afliirer le public de leur chafteté, fe percent 
le prépuce, & y paflqit enfuite un large an- 
neau avec un cadenat, dont ils remettent la 
clef au Juge du lieu. 

Dans toutes les Religions, il y a des hom- 
mes qui fe font du mal pour l'amour de Dieu ; 
païfè encore , s'ils n'en faifoient pas aux au- 
tres. 

L'Inquifîtion , en livrant aux Bourreaux 
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$eux qu'elle a condamnés , recommande de 
ne pas répandre le fang; &' pour ne le point 
répandre, on les brûle. Les Frères de Mo- 
ravie, unefeéte des Anabaptiftes, ayant aufli 



giné un fupplicé fort finguTier ; c'étoit de 
chatouiller le poupable jufqu'à ce qu'il mou- 
rût. 

Les Médecins furent agrégés à l'Univer- 
fité de Paris; les Chirurgiens en furent ex- 
élus, parce que PEglife abhorre le fang. 

On voit dans la Cathédrale de Sarragoflè 
le tombeau d'un fameux Inquifiteur. II y a 
fix colonnes fur ce tombeau, & h chacune de 
ces colonnes un Maure attaché, & qu'il pa- 
roît qu'on va brûler. Si jamais le Bourreau , 
dans quelque pays , étoit allez riche pour fe 
faire élever un maufolée, celui- là pourroit 
lui fervir de modèle. 

On a peint FHiftoire de l'Inquifition fur la 
voûte de l'Eglife des Dominicains de Sévil- • 
le; on croiroit voir le ïartare , fi l'on ne fe 
rappelloit pas que les Furies n'étoient point 
vêtues en Moines. 

On eft faifi d'horreur, en lifant Fhiftoire 
de ces fiecles où la Cour de Rome, pour 
établir fon defpotifme fur les Princes Chré- 
tiens, fitifoit prêcher des Croifades contre 
ceux qui n'obéiflbient pas aveuglément à fes 
ordres ; Fefpoir du pillage & du butin atti- 
rait aufli -tôt fous fes étendards tout ce qu'il 



«n horreur de verfer le fam 
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y avoit de bandks, de fcélérats (i), & de 
gens perdus de dettes dans les Etats voififè 
du Prince excommunié; ces brigands, coji*- 
mandés par des Légats , ravageofenc Ton pays , 
égorgeoient fes fujets, fans diftinétion d'âge 
ni de fexe > & gagjnoîent des indulgences en 
fe baignant dans le fang & le carnage. Rai- 
mond, Comte de Touloufe, fut chaffë de 
fes Etats par une armée de ces Croifés, & 
fon fils fut obligé de paroître en proceffion, 
nud jufqu'à la ceinture; le Légat lui paflà une 
étole au cou; & la tenant d'une main parles 
deux bouts , & de l'autre lui déchirant les 
épaules avec des verges, il le mena ainfi jus- 
qu'à PEglife , où il voulut bien enfin lui donner 
Tablbiurion. Voilà les commencements de 
l'Hiftoire de Flnquifirion ; c'eftainfi que furent 
traités deux Princes, que la Cour de Rome 
ne pouvoit pas aceufer d'être" Hérétiques * 
mais à qui elle reprochok de n'avoir pas févi 
aflèz rigoureufement contre ceux de leurs 
fujets qui l'étoient. 

Anciennement, dans l'ifle de Ternate, il 
n'étoit permis à qui que ce foit, pas même aux 
Prêtres, de parler de Religion; il n'y avoit • 
qu'un temple ; une loi expreflè défendoit qu'il 



(i) Il eft certain que le fond de ces armées n'é- 
toit compofé que de brigands , & que fi quelques 
Princes s y joignoient, comme fit Louis vit , c'é- 
toit pour avoir part à la dépouille de leur voifin. 
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y en eût deux ; on n'y voyoit ni autel, ni fta- 
tues , ni images ; cent Prêtres , qui jouifibient 
d'un revenu considérable, deflèrvoientce tem- 
ple; ils ne chantoient, ni ne parloient ; mais 
dans un morne filence , ils montroient avec 
le doigt une pyramide , fur laquelle étoient 
écrits ces mots : Mortels , adorez Dieu ; ai- 
mez vos frères , & rendez-vous utiles à la 
patrie. 

Dans Aride , ville d'Italie dans le Larium , ' 
quatre ou cinq Grands -Prêtres avoient fuc- 
ceflivement excité beaucoup de troubles; ils 
difoient que la géntflè qu'on immolait tous 
les mois à Diane la première nuit de la pleine 
lune, devoit être blanche, & ils vouloient 
qu'on pourfbivît, comme des fàcrileges & 
des impies , ceux qui croyoient qu'il éroit in- 
différent de quelle couleur fullènt les vjfti- 
mes. Les Magiftrats voyant que les Grands- 
Prêtres, au Heu de manger tranquillement un 
très -gros revenu, lembloient ne chercher 
qu'à fomenter des querelles & des diflèntions, 
qui, devenant de jour en jour plus vives, 
pouvoient enfin allumer une guerre civile, 
firent une loi par laquelle le Grand Prêtre , 
à l'avenir, fer oit un étranger qui auroit 
tuéfon prédéceffèur. Cette loi, la plus bizarre 
qu'on ait peut être imaginée, ne manqua pas 
de produire l'effet qu'ils en attendoient : les 
Grands- Pré très, ne marchant que Fépée à la 
main , & pouvant être attaqués à chaque inf- 
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tant, ne s'occupèrent plus de vaines difputes* 
& à fubrilifer fur la Religion. 

Il paroîc que dans les Gatiles & la Germa- 
nie , les peuples qui habitoient proche de la 
mer & des grandes rivières , adoroient Ifis 
fous la forme d'un vaiûèau, pour fignifier 
que la navigation & le commerce répandent 
l'abondance dans un pays. Les Egyptiens, 
qui l'adoroient comme la terre & la nourri- 
ce de tous les êtres, la repréfentoient fous la 
figure d'une femme, dont le corps étoit cou- 
vert de mamelles. 

Quand la Pythie de Delphes devoit ren- 
dre des oracles, on mettoitfur rémbouchure 
de l'antre un trépied, où cette Pririceflè s'af- 
feyoit, de façon que l'efprit du Dieu dont 
elle alloit être poflëdée, pût s'introduire aifé- 
ment & fans obftacle; &fe vifceribus mer- 
git, dit Lucain. On a beaucoup plaifanté fur 
la voie que prénoit cet efprit prophétique. 

Les Palamites,ainfi nommés de Grégoire 
Palamas leur chef, étoient des Moines Grecs , 
qui fe dévouèrent, dans le quatorzième fie- 
cle, à la vie contemplative; ils tâchoient de 
recueillir entièrement leur efprit (i), de Fab- 
forber dans de profondes méditations fur Fef- 
fence divine ; & ils parvenoient, difoient-ils f 
en contemplant attentivement (2) & fans dif- 



(1) Fabricius. Sibiioth» Grecq. T, X* 

(2) Fleuri,, Bip. Eccléfi U 95. 
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araétion leur nombril, à fe procurer des ex- " 

x tafes , & à voir, cette gloire , ces rayons de 
fplendeur , cette lumière pure & incorrupti- 
ble (1) qui part du trône du Tout-Puiflànt. 
La doétrine myftique de ces Moines s'acçré- 
dita au point, que Conftantinople étoit rem- 

. pli de dévots , qui paflbient les journées en- 
tières, immobiles fur un fiege, les yeux fixés 
fur leur nombril ^attendant la célefle vifion. 
Les Empereurs Jean Cantacuzene & Jean 
Paléologue avoient trop d'affaires avec leurs 
voifins & dans leurs propres Etats , pour pou- 
voir paflèr leur temps à contempler leur nom- 
bril; mais d'ailleurs, ils favoriferent & pro- 
tégèrent hautement cette feéte;& Grégoire 
Palamas tut même nommé à l'Archevêché 
de Theflàlonique. 

On s'eft récrié fur le nom de Compagnie 
âejefusi qu'avoientpris lesDifciplesde Saint- 
Ignace de Loyola ; l'on a trouvé de l'orgueil 
dans cette qualification. Il y a en Efpagne 
un Ordre de Religieux qui fe qualifient les 
(a) Frères du fang de Jefus - Cbrift & de 
Marie : on ne fauroit être plus proche de 
la couronne des Cieux. 

FernandMendez Pinto, célèbre voyageur 
Portugais, rapporte que certains Moines In- 



1) Allatius de confen. . 

%) Etat préfent de l * Efpagne , /• I. p, iS9, 
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(liens onc imaginé des balances, où l'on fe 
fait pefer pour la rémiffion de fes péchés* 

Quand on s'eft rais dans un des baffins de 
la balance , on fait mettre dans l'autre diffé- 
rentes denrées pour faire le contre - poids. 
Ceux qui sraccufent d'être gourmands, dit 
ce Voyageur,^ pefent avec du miel, du fucre, 
des œufs & du beurre. Ceux qui fe font livrés 
aux plaifirs fenfuels fe pefent avec du coton , 
de la plutne r de la Joie , des parfums & du 
vin. Ceux qui ont eu peu de charité pour 
les pauvres , fe pefent avec des pièces de 
monnoie, &c. Les Moines retirent un profit 
immenfe de toutes ces denrées qui leur refient. 

Le Taur obole, ou le grand facrifice, chez 
les Romains, confiftoit à faire une foffe, à la 
couvrir de planches trouées , & à égorger un 
taureau fur ces planches; tandis que l'hom- 
me pour qui fe faifoit l'expiation, couché 
tout de fon long dans la foiïè, fe retoumoit 
de tous côtés, pour recevoir, fur chaque par- 
tie de fon corps, le fang de la viétime; la 
figure hideufe qu'il avoit en fortanc de-là , 
étoit un objet de vénération pour tous les 
affiftants. Lorfqu'un Hottentot a atteint l'âee 
d'être utile à la nation , Y Ancien , en Fintro- 
duifant dans l'afïèmblée des hommes, le fait 
mettre à genoux, & lui fait fur tout le corps 
une fort finguliere (i) afperfion; il fait la 



(i) Il lui piffe fur le corps. 
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aiôme afperfion fur le jeune garçon & la jeune 
fille qui fe marient , & fur la foflè , & les plus 
proches parents de l'homme ou de la femme 
que l'on vient d'enterrer. 

En France, on marque de la fleur de lys 
les filoux & autres gens infâmes : dans le 
Royaume de Cairote, il y a toujours , dans 
la principale Pagode (1), un brafier ardent , 
où l'on fait rougir un fer, fur lequel font re- 
préfentées les trois premières Divinités du 
pays; les gens riches, (car les Prêtres n'ac- 
cordent pas cet honneur à bon marché) fe 
font appliquer ce fer fur l'épaule ; & Ton ne 
feuroit croire à quel point ils tirent enfuite 
vanité de cette épaule. 

Dans le Royaume de Loango , les peuples 
croyent que leur Roi a le don de faire des 
miracles; quand la féchereflè dure trop long- 
temps , ils vont lui demander (Je la pluie; ce 
Prince fort de fon palais en grande cérémo- 
nie , va dans i$ campagne , monte fur un en- 
droit élevé, & décoche une flèche en l'air; 
»'il ne pleut pas au bout de deux ou trois 
jours , quoiqu'il ait eu la précaution de con- 
fulter le vent, & de différer, fous quelques 
prétextes, jufqu'a l'approche des nuages, U dit 
que Jes péchés du peuple en font la caufe. 

Dans le Royaume d'Arracan , quand le 



(1) Temple chez les Indiens, 
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grand fleuve fe déborde , le Roi ordonne un 
jeûne général & très-auftere; il vend en mê- 
me-temps des difpenfes de ce jeûne ; & ces 
difpenfes lui rapportent beaucoup d'argent. 

Le Roi de Congo choiGt quelquefois, 
pour fe promener, un jour où il fait beau- 
coup de vent; il ne met fon bonnet que fur 
une oreille ; & fi le vent le fait tomber , il 
impofe une taxe fur lçs habitants de la par- 
tie de fon Royaume, d'où le vent a foufflé. 
Hift. des Voyages , T. V, p. 4. in-\to. 

Le Jufiicia, en Arragon, étoit un Ma- 
giftrat choifi par les Etats du Royaume; il 
recevoit le ferment du nouveau Roi , en lui 
tenant la pointe d'une épée nue fur la poi- 
trine, & lui difoit enfuite de la part de la 
nation iNous quifommes autant que vous, 
vous faifons notre Roi & Seigneur, à con- 
dition que vous nous maintiendrez & confér- 
ât erez, comme vous venez de le jurer, dam 
nos privilèges , franchifes & libertés; si* 

NON, NON. 

Lorfque les affaires de Philippe V paroif- 
foient entièrement défefpérées, & que Ton 
croyoit qu'il alloit abandonner FEfpagne & 
revenir en France , un Arragonnois aima 
mieux perdre la vie par la main du Bour- 
reau, que de violer la foi qu'il lui avoit ju- 
rée ; il ne voulut jamais prêter fermènt à l'Ar- 
chiduc; & fès enfants, lorfque Philippe V 
fe vit enfin paifible fur le Trône, rie deman- 
dèrent 
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derent à cè Prince , pour toute récompenfe, 
que (1) la permiffion d'avoir des armoiries, 
& de porter dans leur écuflbn une fleur de 
lys & un homme attaché à une potence,^«r 
marquer à toute la terre , que la mort là 
plus ignominieufe ri a rien que d'honora- 
ble^ quand on t endure pour la défenfe de 
[on Roi. 

L'Empereur de Java n'employé jamais que 
des femmes dans fes ambaflades , & choific 
ordinairement des veuves. On eft perfuadé 
dans ce pays-là, qu'accoutumées dès l'enfan- 
ce à diffimuler & à fe contraindre, les fem- 
mes font plus propres aux négociations que . 
les hommes; qu'elles ont plus d'adreflè , plus 
de refïburce dans l'imagination ; qu'elles fa- 
vent fe rèndre plus agréables; qu'elles pren- 
nent naturellement une certaine autorité, un 
certain attendant , & qu'elles ont prefque 
toutes une fagacité de fentimenr', une péné- 
tration, nn coup d'œil aflèz fûr, & qui leur 
fait démêler d'abord le cai^étere des perfon- 
iy?s à qui elles ont affaire. On pourroit,en 
France , envoyer des hommes uniquement 
pour la repréfentation , & des femmes pour 
Secrétaires d'Ambaflade. 

Les Botaniftes ont obfervé quç Dieu a fbfo 
naître en chaque pays les plantes les plus uti- 



(0 Et** préfint de l'Efpagnc , /. i, p. ji. 

Tarn IF. * • O 
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les aux hommes & aux animaux de ce même 
pays; & Solémander prétend que parles Am- 
ples qui fe trouvent le plus communément 
dans une contrée, on peut conjeéturer,avec 
certitude, quelles font les maladies auxquel- 
les les habitants de cette contrée font le plus 
fujets. Il eft certain que nos ancêtres ne con- 
noiflbient point le quinquina , la rhubarbe , 
le féné, & tant d'autres drogues qu'on va 
chercher dans des régions très éloignées , & 
que la Nature femble par conféquent n'avoir 
point formées pour nous. 

Quelques anciens Hiftoriens rapportent 
que des Bergers ayant mis le feu dans une 
forêt des Pyrénées, cet embrâfement fut fi 
confidérable & fi violent* qu'il confuma les 
arbres jufqu'à la racine, fit fondre les mines 
qui étoient cachées dans le fein de ces mon- 
tagnes, & que l'on vit couler dans la plaine 
des ruifièaux d'or & d'argent Ce n'étoient 
point des richeflès pour un peuple encore 
îàuvage, & qui n'avoit aucun commerce avec 
fes vôifins. Trois vaiflèaux Phéniciens, battus 
de la tempête, abordèrent fur cette côte de 
l'Efpagne , & profitèrent les premiers de 
l'ignorance des habitants.* fur la valeur que 
la plupart des autres nations attachoient à ces 
métaux; ils en emportèrent le plus qu'ils pu- 
rent, en échange des vêtements, des meu- 
bles & des uftenfiles de ménage , que ces Sau- 
vages jugeoient pçuvoir leur être les plus uu* 
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les & les plus commodes. Les Phéniciens 
étoient puiflànts par mer & parterre; le tra- 
jet n'étok pas long; & ils pouvoient ailement 
s'emparer de cette riche contrée , y maflàcrer 
tous ceux qui auroient voulu leur réiifter, & 
réduire les autres en efclavage : ils ne fe li- 
vrèrent point à des idées fi injuftes & fi cruel- 
les , fe contentèrent du profit qu'ils pouvoient 
faire avec ces Sauvages, contractèrent des 
alliances avec eux , & les civiliferent par leur 
commerce. 

. Les bûchers de TInquifition, depuis fon 
établiflèment en Efpagne, étoient fans ceflè 
-allumés; & la Religion y étoit devenue ter- 
rible : une Religion terrible rend une nation 
fanguinaire & barbare. 

Lifez PHiftoife de la Croifade contre les 
Albigeois ; lifez celle de la conquête du Mexi- 
que & du Pérou ; vous verrez que les Croi- 
fés n'avoient pas commis moins d'horreurs dans 
le Languedoç , que les E(pagnols en commi- 
rent dans l'Amérique. Eh ! comment les uns 
& les autres n'auroient-ils pas été injuftes & 
barbares ? Les maximes qu'on leurprêchoit, 
favorifoient cette convoitife & cette avidité , 
qui ne font que trop naturelles à l'homme, 
pour les richeflès. Les Hérétiques ^ les Infi- 
dèles & les Idolâtres font les ennemis de Dieu , 
difoient les Inquifiteura. . . . Maudit celui qui 
ri enfantante pas fon épée contre les enne- 
mis de Dieu. . . la puijfance fip les richejfis 

Oij 
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ne peuvent qu'être dangereuses entre leurs 
mains; ils faut les en dépouiller. Le -Comte, 
de Touloufe, quoique bon Catholique, fut 
dépouillé de fes Etats parun Pape , parce qu'il 
n'avoit pas fait brûler ceux de fes Sujets qui 
étoient Hérétiques. Un autre Pape, quand on 
eut découvert le nouveau monde , fe drue en 
droit de le donner ( i ) , parce que les Rois & 
les peuples y étoient idolâtres. 

Si Ton en croit ouelques Hiftoriens , Phi- 
lippe III, Roi d'Eipagne, obligé d'afliflçr à 
un Auto-dà-fé, frémit, & ne put retenir fes 
larmes, en voyant une jeune Juive & un jeune 
Maure , de Fâge de quinze pu feize ans , qu'on 
livroic aux flammes , & qui n'étoient coupa- 
bles que d'avoir été élevés dans la Religion 
de leurs pères, & à y croire. Cçs Hiftoriens 
ajoutent que PInquifi tion fit un crime à ce Prin- 
ce d'une compaffion fi naturelle ; que le Grand- 
ïnquifiteur ofa lui dire que, pour l'expier, il 

(i) Atabaliha , Roi du Pérou , trouva fort ex- 
traordinaire que le Pape donnât ce qui n'étoit point 
à lui ; un Evéque lui préfenta un bréviaire où il » 
<étoitditque Jefiis-Chrift , en partant de ce monde , 
avoit laiué au Pape la diftribution des Royaumes 
à fa volonté., Atabalîba, après avoir regardé & 
tourné ce bréviaire de tous les côtés y le jetm à 
terre ; i'Evêque cria : aux armes , aux armes. Quel- 
ques jours après , les Efpagnols condamnèrent ce 
Prince à mort , & letranglerent indignement, 
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falloit qu'il lui en coûtât du fang; que Phi- 
lippe III fe laiflà faigner , & que le fang qu'on 
lui tira fut brûlé par la main du Bourreau. 

Le Pape Hormifdas , qui gouverna l'Egli- 
fe pendant neuf ans, dans le fixieme fiecle, 
recommandoit à fes Légats de veiller à ce qu'il 
n'y eût que de véritables converfions , & qu'a- 
près une bonne kiftruélion ; & que fur- tout 
oti n'eût pas à fe plaindre d'avoir été forcé 
par le Prince à faire profeflion de foi , fans 
être perfuadé. 

L'amour du prochain, la charité, la modé- 
ration , l'efprit d'équité, la paix , la patience , 
la concorde, Tobéiflànce aux Princes & aux 
Magiftrats, quoique Payens : telle étoit la 
{impie & fublime morale que prêchoient les 
Apôtres. Tout, dans l'Evangile, porte le ca- 
ractère de la parole d'un Dieu , & d'un Dieu 
créateur de l'homme, qui chérit fon ouvra- 
ge, & qui n'employé que la douceur pour 
Tappeller à lui , & l'engager dans la voie d'un 
bcmheur éternel. 

Grégoire VII eft le premier Pape qui ait 
ofé dire que le Saint-Siège avoit une auto- 
% rité temporelle fur les Rois ; qu'ils étoient fes 
vaflàux & fes tributaires ; qu'il pouvoit diP- 
pofer à fon gré de leurs Couronnes, & dé- 
lier (1) leurs Sujets du ferment de fidélité. 



* (1) Fleuri > Hift. Eccléfiafl. T. XI II, p. 42 u 

O iij 
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II prétendoit qu'il riappartenoit (i) qu'àu 
Pape de porter les ornements (2) Impériaux. 
Vit-on jamais Saint-Pierre en Empereur Ro- 
main ? 

Il difoit, que lePapï* àVinftant qu'il eft 
élu , devient Saint. Malheureufement on n'a- 
voit eu que trop d'exemples du contraire ; 
6c Saint-Paul a dit: omnis Pontife» , bomi- 
nibus ajfumpîusycircumdatus (3) eft infir- 
mitate. 

Ce même Pontife écrivit à l'Empereur Hen* 
ri IV : Je mourrai , ou je vous ôterai la vie 
& r Empire. Etoit-ce ainfi qu'écrivoientles^ 
Apôtres ? 

On voit par fes lettres , que les fuppofitions 
les plus fauflès ne lui coûtoient rien à ima- 
giner. La plupart des Rois de l'Europe, en 
embraflant le Chriftianifme , avoient, félon 
lui , faic hommage de leurs Royaumes au Saint* 
Siège, & promis de lui payer tribut. Les Ré- 
gents &Magiftrats de la Sardaigne , ayant trai- 
té (4) de chimériques les droits qu'il vou- 



(1) Pendant le Jubilé féculaire de l'an 1200,. 
Bonitace VIII fît plufieurs cavalcades dans Ro- 
me, revêtu des habits Impériaux & l'épée au cô- 
té , prétendant qu'il n'y avoit point Vautre Céfar, 
ni d'autre Roi des Romains , que le Souverain Pon* 
tife des Chrétiens. 

(i) Ibidem. 

(3) ïbid. p. 312. 

(4) ïbid. p. 417. 



Digitized by 



suit Paris. 



3*9 



loir s'attribuer fur eux & fur leur pays, il les 
menaça d'exciter les Normands & les Lom- 
bards à leur faire la guèrre , & à meure tout 
à feu & à fang dans leur Ifle. Ce Pere com- 
mun des Chrétiens n'avoit pas puifé ces ex- 
preffions-là dans l'Evangile. 

Lesinftruétions qu'il donna aux Légatsqu'il 
envoyok en Efpagne , ne font pas moins éton- 
nantes : Fous y déclarerez , leur difoit-il (1 ) f 
que faime mieux que F Efpagne foit occu- 
pée par les Sarrazins, que par des Chré- 
tiens qui refuferoient de nous en faire hom- 
mage. Ainfi, la propagation de notre faince 
Religion lui étoit indifférente : il n'avoit à cœur 
que les intérêts temporels du Souverain Pon- 
tificat. 

Les révoltes (s) des peuples , les Rois af 
f affinés par leurs propres Sujets, ont été^ 
dit M. de Fleuri , les fuites affreufes des prin- 
cipes & des opinions que Grégoire VII vou- 
lut établir. Il eft certain que l'Hiftoire de ce 
Pape & de ceux de fes Succeflèurs qui ont 
adopté fes maximes , n'offre que des fartes 
fanglants & des époques prefque continuelles 
de confpirations , d'attentats contre la Royau- 
té ; on y voit fans ceflè la Difcorde , marchant 
à leur voix, & fecouant, par les intrigues de 



(1) Ibidem. 

(a) Préface du Tome XIII, p. %%. 
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la Cour de Rome , le flambeau de la guenfe 
civile, tantôt fur un Royaume, tantôt furufi 
autre : je dis les intrigues de la Cour de Ro~ 
me^ & je n'ai garde de confondre avec elle 
le Saint-Siège Àpoftolique ; il n'a ni politi- 
que, ni ambition, ni intrigues; & jamais U 
ne peut errer. Grégoire VII a été canonifé; 
jnais les Parlements fe font oppofés à fa lé- 
gende, où il eft dit qu'il excommunia FEm- 
pereur Henri I V , & le priva de V Empire. Au- 
cune Puiflànce fur la terre n'a le droit de 
priver un Roi (fût- il tombé dans l'héréfie ) 
de l'autorité que fa naiflàncelui a donnée fur 
fès Sujets, & qu'il ne tient que du Ciel. 

Je réfléchis qu'il ne fèroit pas bien éton- 
nant qu'on eût vu fur les différents trônes de 
l'Europe, des garçons menuifiers, tailleurs, 
boulangers, &c. Ma réflexion paroîtra d'a- 
bord ridicule, abfurde, extravagante; mais 
examinons. Plufieurs Papes n'ont-ils pas pré- 
tendu qu'ils pouvoient à leur gré difpofer des 
Couronnes , & en priver non-feulement les 
poflèiïèurs aftuels , mais encore leurs enfants 
& leurs familles ? L'hiftoire n'en fournit-elle 



tenta ofôter la Couronne Impériale à Frédé- 
ric II , ne l'offrit-il pas à un étranger , au (i) 



( i) Il larefufa ; & les Seigneurs François , af- 
femblés , écrivirent une lettre très-vive au Pape 
fur fa témérité à vouloir difpofer des Couronnes. 



pas vingt exemples ? Grëi 




IX , quand il 
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frère de Saint- Louis? Alexandre VI ,"par une 
Bulle du 4 Mai 159a , ne tlonna-t-il pas les 
Indes Occidentales ï Ferdinand , Roi d'Arra- 
gon, & les Indes Orientales, du Prince de 
Portugal ? Jules II ne déclara-t-il pas que , par 
fon excommunication contre Louis XII , le 
trône de France étôit vacant , & qu'il le don- 
noit au premier qui pourrait s'en emparer? 
Sixte V, & Grégoire XIV ,*ie firent-ils pas 
tous leurs efforts pour dépouiller la Maifon 
de Bourbon de fon héritage , & pour mettre 
la Couronne de France dans la Maifon de 
Lorraine ? Or, puifque ces Papes prétendoient 
qu'ils étoientles maîtresxle donner les trônes 
& les fceptres à qui bon leur femblôit , ne 
pouvoit-il pas arriver que ces prétendus dif- 
tributeurs de Couronnes jettaflènt les yeux fur 
leurs parents? & comme Grégoire VII, fils 
d'un Menuiikr, & plulîeurs de Tes fuccef- 
feurs auffi entreprenants que lui , étoient 
dune oaiflance très-baflè , mi réflexion doit- 
elle paroître abfolument extravagante, abfur- 
de & ridicule? 

J'excommunie le Roi de Navarre , difoit 
Jules II, parce qu'il eft allié & qu'il commu- 
nique avec un Prince (1) que j'ai excom- 
munié. Ce mêpie Jules II , la cuîraflè fur le 
dos , marcboit à la tête d'un efcadron de 
Turcs qu'il avoit à fa folde. 



(1) Louis X1L 

O v 
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Il y avoit dans la Nobleflè Angloife , & dans 
tous les Ordres de Judicature , une indigna- 
tion & une averfion générale contre le Cler- 
gé , parce qu'on avoit remarqué de tout temps» 
qu'il prenoic toujours le parti de la Cour de 
Rome dans les démêlés qu'elle avoit avec « 
celle d'Angleterre; cette difpofitîon dans les 
efprit de la nation, facilita malheureufement 
à Henri VIII les moyens d'établir le fchifme. 

Anciennement un Evêque devoit s'en tenir 
à fon époufe ,& ne pas defirer d'en changer; 
on traitoit d adultère fpirituel, tout Evêque 
qui quittoit fon Evêché pour en pofféder un 
autre d'un revenu plus confidérable. 

Je ne fais pas dans quel fiecle on a com- 
mencé de dire , pour louer un Evêque , qu'il 
avoit de bonnes mœurs; il eft certain que 
c'eft poftérieurement aux premiers fiecles de 
l'Eglife. 

Dès que Je Grand- Prêtre , chez les Juifs , 
étoit entré dans le fènétuaire , quoique les 
cérémonies fuflènt bien plus longues que Je* 
nôtres, il ne pouvoit pluss'aflèoir,& dèvoiç 
être toujours debout. 

Les infidèles ne fe font point relâchés com- 
me nous fur le jeûne. Les Mahométons ont 
toujours continué de jeûner comme jeûnoienr 
les Chrétiens dans les huit premiers fiecles 
de l'Eglife.. On ne faifpit qu'un repas dans 
les vingt-quatre heures, & on ne le prenoit 
qu'après le Soleil couché. Un baifer 9 qn pe- 
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m attouchement, quoiqu'avec fes femmes, 
rompt le jeûne chez les Mahométans. 

Un Bénédiélin , D. Jofeph de Lille, dans 
fon Hiftoire Dogmatique & Morale du Jeû- 
ne, rapporte plufieurs exemples d'auftéricés 
& d'abffinencesprefqu'incroyables, entre au- 
tres, celui de la bienheureufe Catherine de 
Cardone : Elle prit, dit-il , un habit d Her* 
mite, & fe retira dam un défert , où elle fe 
riduifit à paître V herbe comme les bêtes , 
& même ne s^appuyoit-elle pas fur fes mains 
pour fe foulager; dans certains temps, tes 
temps de* jeûne , elle paijfoit moins qu'à l'or- 
dinaire. 

Les Feuillants de la première Réforme 
avoient imaginé un genre de mortification 
bien féroce; on mettoitdes têtes dejnorts 
fur leur table ; c'étoient leurs taflès. 

Chez les Romains, en fe mettant à table, 
le maître de la maifon prenoit une coupe 
pleine de vin, & en verfoit quelques gout- 
tes-* terre : ces libations étoient un hommage 
qu'ils rendoient à la Providence. De tout 
temps , les Chrétiens , avant & après le dîner 
& le fouper , ont fait une prière à Dieu , pour 
le remercier du repas qu'ils alloient prendre , 
ou qu'ils avoienc pris. N'eft-il pas bien con- 
damnable, & en même-temps bien ridicule, 
qu'en France , depuis quarante ou cinquante 
ans, cet aéte fi naturel de reconnoiflànce & 
de Religion , ait été regardé , par les pertbn- 

O Yj 
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nés du grand monde , comme une pecicc céré* 
monie puérile , une vieille mode , que le nou- 
veau bel-ufage dévoie proferire? Nos infé- 
rieurs, en devenant, à notre exemple, ingrats 
envers Dieu, s'habituent à l'être envers nous. 

Le ? Diadème , difent les Antiquaires, étoic 
originairement une bandelette , dont les bu-, 
veurs fe ferroient la tête pour prévenir l'ef- 
fet des vapeurs du vin; mais comment cette 
bandelette devint-elle la marque de. la Royau- 
té? C'eft ce que les Antiquaires ne nous ex- 
pliquent point, & ce qu'ils auroientjdû nous 
expliquer. Voici l'idée q$ me vient; jepenfe 
qu'en ceignant la tête des Rois d'une bande- 
lette femblable à celte dont les buveurs fe 
fervoientpour prévenir l'effet des vapeurs du 
vin , oi* voulut fignifier que les Rois dévoient 
tâcher de fe garantir de l'ivreflè de l'orgueil 
& de la puiflànce fnprêroe. 

Diodore de Sicile rapporte que Ci le Roî 
d'Ethiophie perdoit, par quelque accidént* 
un œil , ou un bras, ou une jambe, fes Favo- 
ris & les principaux de fe Cour fe faifoient 
aufli-tôt arracher ou couper cette partie du 
corps qui lui manquoit; cela paroît incroya- 
ble. Pour moi je demanderais fi les Fayoris 
& les Courtifans du Roi d'Ethiopie , lorfque, 
ce Prince étoit bon, jufte, vernjeux, deve- 
noient comme lui bons, juftes,.& vertueux? 

Chez les Romains, il n'y avoit point de 
nappe fur la table; il n'y avoit point auffi & 
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ftrviettes ; .chaque convié apportent la fienne. 
On tiroit au fort avec des dez pour faire un Roi 
du feftin : voilà , fans doute , l'origine de notre 
Roi de la feve. Ils mangeoient couchés fur 
des fies rangés autour de la table; manger 
aflis fur un fiege , étoit chez eux une niarquç 
de douleur & de mortification. Plutarque rap- 
porte que Caton , voyant tous les maux donc 
la République alloit être déchirée par la guer- 
re civile entre Céfar & Pompée , ne mangeoic 
plus qu'affis. 

En Egypte, pendant tout le temps du 
- deuil de la mort du Roi , il étoit défendu aux 
maris & aux femmes de jouir des plailirs du 
mariage. Le Pape ftifoit de pareilles défenfes 
pour les Royaumes qu'il mettoit en interdit. 

Il y avoit en Egypte un lac au-delà duquel , 
dans les premiers temps, on enterroit le$ 
morts; off les portoit au hord de ce lac, 
après les avoir embaumés ^ il s'y tenoit un 
tribunal qui les ju^eoit (1 ) ; s'ils avoiçnt bien 
vécu , oh les embarquoit lur le lac pour le* 
palier & les inhumer de. l'autre côté : on ne les 
y embarquoit points & on les renvoyoic pour 
être jettésà la voirie, s'ilj étoienc jugés indi- 
gnes de la fépuîture.... Quand le corps du 
Roi étoit arrivé au lac, on l'ôtoit^de fon cef- 



. (ï) Voilà Torigifte de l'Enfer poétique des 
Grecs & des Romains» 
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cueil, & on le mectoit à»terre aux pieds des 
Juges; ils étoient cinquante, tous d'une in- 
tégrité reconnue. Un Prêtre comtnençoit Té- 
loge funèbre ; la multitude qui avoit fuivi le 
convoi , apptëudiflbitparde grandes acclama* 
tions,fice Prince avoit fegement gouverné ; 
au-lieu qu'il s'élevoit un murmure général 
d'indignation, s'il avoit opprimé fon peuple , 
ou déshonoré le trône par fafoibleflè, fon in- 
dolence, ou par fes vices. Les Juges, après 
avoir délibéré furlesaccu&tionsqu îlsavoient 
reçues , & fur tout ce qu'ils favoient par eux- 
mêmes, faifoient mettre fur fon corps un écri* 
teau avec ces mots : qu'il ne fouille point U 
fein de la terre. 

Je ne fais s'il y avoit des mœurs en Egyp- 
te : mais il paroît que du moins on tâchoic 
qu'il y en eût, & qu'on n'y voyoit pas de 
tous côtés dans les Temples, comme dans 
nos Egîifes , des épitaphes, où tel Mipiftre, 

# tel Magiftrat , & tels autres hommes publics, 

* qui ont été & qui ont mérité d'être l'exécra- 
tion du peuple , font tranfmis à la pollérité, 
comme s'étant rendus recommandables par 
leur équité, leur affabilité, leur humanité, 
leur défintéreflèmcnt , & toutes les autres ver- 
tus de leur état* 

Un feigneur Allemand ordonna par fon tes- 
tament, qu'après fa mort, on le mît debouc 
dans une colonne qu'il avoit fait çreufer & 
attacher contre un des piliers de fa Paroiflè : 
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Afin , difoit-il , qu'il ne puijje pas arriver que 
quelque Bourgeois , ou Vilain (1), me mar- 
che fur le corps. 

Les Lacédémoniens n'accordoient l'hon- 
neur d'une épicaphe qu'aux hommes tués à 
la guerre, & aux femmes mortes en travail 
d'enfant. 

Dans ce tombeau gît qui Ait cimetière. 

Le mot de cette énigme eft Yhotnme. Son 
eftomacn'eft-ilpasle cimetière des animaux? 

Le blanc , chez les Japohnois , eft la: marque 
du deuil , & le noir, celle de la joie. Us mon- 
tent à cheval à droite. Ils ne faluent point de 
la tête ni de la main , mais du pied. Us font 
vêtus de leurs plus beaux habits dans la mai- 
fon ; ils les quittent quand ils fortent , & n'en 
portent que de mauvais. Un noble Japonnois 
atteint & convaincu d'un crime, fe couvri- 
roit d'une nouvelle honte, s'il demandoit qu'on 
lui f k grâce de la vie ; il tâche feulement d'ob» 
tenir qu'il lui foit permis de fe tuer, ou de 
fe faire tuer par un de fes parents, Gentil- 
homme comme lui. 

En Allemagne , avant que la fonéKon de 
Bourreau fût érigée en titre d'office , c'étoit, 
dans certains cantons, le plus jeune du Corps 
de ville qui exécutoit les criminels ; dans 



(1) Cétoît le nom que la Nobîefle donnoit par 
mépris aux habitants des villes. 
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d'autres cantons , c'étoit le plus nouveau ma- 
rié. On prétend qu'en Géorgie, on die d'un 
Seigneur , pour le louer, qu'il fait auîïï bien 
pendre & décapiter, qu'aucun autre Seigneur, 
à trente lieues à la ronde.' 

L'ignorance , pendant quelques fiecles, 
étoit au point , en Europe , que les plus grands 
Seigneurs ne far oient pas ligner leur nom. En 
Angleterre , pour infpirer à la nation du goût 
pour l'étude , on accordoit la grâce à un cri- 
minel qui favoit life & écrire. Perfonne ne 
peut prévoir ce qui lui arrivera dans le cours 
de fa vie, difoient'les pères à leurs enfanta: 
peut-être vous trouverez-voti3 un jour dans 
le cas d'être condamnés à être pendus; ainfi 
il eft bon d'apprendre à lire à écrire. 

Chez plufieurs peuples Indiens, toutes 
les filles & les femmes vont nues, excepté 
le? courrïfanes , dont l'état , difent ces peuples , 
eft de chercher à irriter les defirs. 

Dans les Religions Juive & Mahométane 
& darfs quelques autres , un homme qui a 
couché avecfà femme, ne doit point faire la 
prière du matin , ou entrer dans quelque lieu 
faint, qu'il ne fe foit auparavant purifié. Y a-t-ii 
donedu mal à procréer légitimement un enfant? 

Jarnac , après ce dueioù il tua la Châtai- 
gneraie O) conduit par les Héraults à 



( i) AudiçuUr , ch. zj, la Colombier? % de F Offr- 
it des Htraultu 
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ftEglife de Nottfe-Dame de Paris, où ayant 
rendu grâces à Dieu, il fit appendre fes ar- 
mes. 

Les Eglifes , en Italie , fervent d'afyles aux 
ailàffins. x 

Il y avoit un Temple, chez les Thraces* 
où Ton n'immoloit que des viétimes humai* 
nés; les Prêtres de ce Temple portoient ur* 
poignard pendu au cou, pour marquer qu'ils 
étoient toujours prêts à tuer. La principale 
cérémonie du culte que les Phéniciens ren- 
d oient à Belphégor, étoit toute contraire; le 
Grand- Prêtre , fi Ton en croit Maimonides, 
marchant fièrement en proceflîon à la tête de 
Ton Clergé, tenoit dans fa main, & abaiflbit 
devant cette Idole, ce que la pudeur oblige 
de cacher. 

Certains peuples , quand ils n'obtiennent 
pas de leurs Idoles ce qu'ils enefperent, les 
injurient, les fouettent & les traînent dans la 
boue. Quelle fottife ! il faut que ces peuples, 
difons-nous , ayent l'entendement bien bor- 
né ! car enfin , puifqu'ils croyent que ces Ido- 
les ont du pouvoir, ils doivent craindre leur 
.vengeance» Augufte ayant perdu une de fes 
flottes par une tempête, Augufte, dans un 
fiecle très-éclairé, pour marquer fon reflèn- 
timent contre Neptune , fit ôter fa ftatue du 
Cirque : la Religion de la plupart des hom- 
mes ne raifonne point. 

Martin de Arles, Archidiacre de Pampe- 
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lune, dans Ton Traité des Superftitions, im- 
primé en 1560, rapporte que dans quelques 
villes dd Royaume de Navarre , lorfque la 
féchereflè duroit trop long- temps, le Clergé 
&les Magiftrats, fui vis du peuple, faifoient 
porter l'image de Saint-Pierre au bord d'une 
rivière , & que là on chantoit : Saint-Pierre , 
feeourez-nous ; Saint- Pierre une fois, deux 
fois , trois fois , fecourez-nous ; & que , com- 
me l'image de Saint- Pierre ne répondoit point, 
le peuple fe fâchoit & crioit, qu'on plonge 
Saint-Pierre dans la rivière ; que les prin- 
cipaux du Clergé repréfentoient qu'il ne fai- 
loit point en venir à cette extrémité ; que 
Saint-Pierre étoit un bon patron, & qu'il ne 
tarderoit pas à les fecourir ; que le peuple de- < 
mandoit des cautions; qu'on lui en donnok, 
& que rarement, difoit-on, il manquoit de 
pleuvoir dans les vingt-quatre heures. 

Quelque fois , dans les calamités publiques, 
les Ethiopiens faifoient un maflàcre général 
de leurs Prêtres , en leur difant qu'il fàlloit 
qu'ils allaflènt prier les Dieux de plus près. 

Si la Pucelle d'Orléans ne fut pas divine- 
ment infpirée, du moins on ne peut nier * 
qu'elle n'ait été une héroïne, & que fa mé- 
moire ne doive être bien refpeftable &bien | 
chère à tout bon François. Il y avoir, dans 
un bourg de FÀttique , une jeune Jardinière , 
très-belle, & d'une taille avantageufe : elle 
s'appeïloit Phya. Pififtrate , chaffë par les 
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•Athéniens , imagina de la faire paflèr pour 
Minerve , lif patronne d'Athènes ; on la revê- 
tit de tous les ornements convenable^ à cette 
DéefTe ; elle avoit l'Egide , une lance à la ' 
main , & le calque en tête ; elle monta dans 
un char magnifique , tiré par fix chevaux 
v blancs çichement harnachés ; Pififtrate y étoit 
affis à Tes pieds; douze hommes vêtus en 
Meflàgers des Dieux, marchoient devant ce 
char, &,crioient : Athéniens , Minerve vous 
ramené Pififtrate; recevez- le avec la fou- 
mijfion le refpeSt que vous devez à la 
Déejfe ; le peuple fe profterna, adora, & 
obéit. L'idée de la million de la Pucelle d'Or- 
léans, foutenue par fa vaillance, la fageflè 
de fes confeils & la pureté de Tes mœurs , 
releva des courages abattus par une longue 
fuite de difgraces ; elle combattit pour un 
Roi légitime contre un ufurpateur. Phya fer- 
vit l'ambition , & rétablit l'autorité d'un ty- 
ran ; tout ce qu'elle eut à faire , corififta uni- 
quement à bien jouer le rôle de Déeflè pen- 
dant quelques heures ; Pififtrate la maria à 
fon fils Hipparque : elle régna dans Athènes ; 
la Pucelle d'Orléans fut brûlée. ^ 

Les Montantes admeteoient les femmes 
à la Prêtrife & à l'Epifcopat : pourquoi les 
en exclure, difoient-ils? Dieu ne communi- 
que - 1- il pas également les dons à l'un & à 
l'autre fexe? Ont - elles moins d'efprit, d'in- 
telligence , de prudence &Tde courage que 
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nous ? Pourquoi ne monteroient-elles pas efr 
chaire? L'ame dç la femme étant plus fenfi- 
bleque celle de l'homme, doit s'aîFeéter plus 
virement , plus profondément que la nôtre» 
Or, on n'émeut, on ne touche, on ne per- 
fiiade jamais fi bien , que lorfqu'on eft ou 
qu'on paroît foi-même bien touché , bien per* 
fbadé de ce que l'on, dit : donc les femmes 
font plus propres que nous à la prédication* 

Loin de vouloir qu'elles montent en chai- 
re, je voudrai*, pour les corriger de dogma- 
tifer, qu'il vînt de la barbe à toutes celles 
qui fe piquent d'être Janfénifles ou Molinifles. 

Plus les femmes ont d'empire fur nos fen- 
timents, plus elles fe rendront utiles & ref- 
pedables , en s'attachant fins celle à infpircr 
l'amour db la patrië. 

Une jeune perfonne, far une promeûe de 
mariage, fe laifîà réduire par fon penchant, 
& par les larmes & les tranfports de fon 
amant. Cet amant devint tout -à -coup très- 
riche, & ne voulut plus tenir ft promeflc; 
les parents de cette jeune perfonne le pour- 
suivirent, malgré elle , en juftice , & le firent 
condamner hj'époufer, ou k lui donner cent 
mille francs. Je refufe Fun>& t autre , die- 
rile, quand on vint lui annoncer cet Arrêt; 
je ne veux ni vendre ma pudeur , ni être 
la femme d'un mal- honnête homme. EÎle 
fe fie Religieufe. Je voudrois , p#ur. le fup- 
plice d'un coquin, que, pendant quelque? 
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. heures chaque jour, il pût avoir le cœur d'un 
honnête homme. 

En quoi confifte le devoir? DansJ'obfer- 
vation des Loix. Qu'eft-ce que l'honneur ? 
C'eft la force de 1 ame animée ou réveillée 
par le devoir, & qui, quelquefois même, 
\ nous porte au-delà de ce qu'il prefcrit. 

Lé François, eft propre à tout; rien ne lui 
paraîtra difficile, pourvu qu'on le careflè & 
qu'on l'honore 

"» Je n'étois pas Financier , die Je Militaire ; 
* je n'ai pas acquis des richefles, mais de l'hon- 
neur. 

Accueillez les vieux Lieutenants & les 
vieux Capitaines; marquez -leur, fur- tout de- 
vant les jeunes , beaucoup "d'égards & de con- 
fidération : vous ferez fur d'avoir toujours 
de bons Officiers. 

Il faut qu'un Général François ait une 
audace gaie , un ton populaire , noble & 

Je l'ai vu, ce Général, dont le nom fera 
fi célèbre dans notre Hiftoire ; je l'ai vu , après 
la paix, traverfer prefque feul les apparte- 
ments de Verfoilles : cette efpece d'abandon, 
cette indifférence affeétée des Courtifans, me 
le faifoient paroître encore plus grand ; je le 
voyois, au milieu de cette îolitude, entouré 
de fes viftoires & de Ces aéiions." 
. Nos ancêtres ne cherchoient point à fe 
«iiftinguer par la magnificence dé leurs équt- 
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pages, mais par la bonté de leurs armes & 
de leurs chevaux. 

La guerre commence; on cherche des fol* 
dats ; & je vois dans Paris trois laquais der- 
rière un carroflè. Zaleucus fit une Loi, qui 
défendoit de fe faire fuivre par plus d'un do- 
meftique , à moins qu'on ne fût ivre. 

Les Francs n'eurent long- temps pour au- 
tels que des faifceaux d'armes; ils juroienc 
par l'air, le fou tien de la vie, & fur leurs 
épées , caufes ordinaijes de la mort. 

On lit dans l'Hiftoire des Voyages, Tom. 
XVII , p. 1 04 , É[u'un Prêtre Hollandois , ayant 
fait préfent d'une bouteille d'eau-de-vie à un 
Prince Indien , ce Prince , pour lui marquer 
fa reconnoiflànce & lui faire honneur, fit com- 
mencer un combat; que la terre fut bientôt 
jonchée de blefles, de mourants & de morts; 
& que malgré les prières & les repréfenta- 
tions de ce Prêtre , ce barbare fpeétacle dura 
aflèz long- temps : Ce font de mes fujets.*, lui 
répondoit ce Prince Indien ; leur perte eft 
de peu d'importance, &je fuis charmé de 
vous faire ce petit Jacrifîce> pour vous mar- 
quer mon efiime. Dans les deux tiers & de- 
mi de l'univers, quel eft l'animal le plus mé- 
prifé? L'homme. 

Dans l'ifle de Ceylan , les grands Seigneurs 
fonunarcher devant eux un domeftiqueavec 
un grand fouet qu'il fait claquer, pour aver- 
tir le peuple de fe tenir à l'écart. 
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Le Pape Paul III décida & déclara , par 
une Bulle, que les Indiens & les autres peu- 
ples du nouveau-monde étoient de lefpeee 
humaine & véritablement des hommes : In- 
dos ipfos utpotè veros hommes exiftere de- 
cernimus & declaramus , &e. Les Péruvien- 
nes & les Floridiennes étoient jolies, bien 
faites , & très-propres à tenter un Chrétien ; 
mais avant cette décifion , & dans le doute 
ïi elles étoient véritablement des femmes, -il 
faut croire qu'on fe donnoit bien de garde 
de fuccomber à la tentation. 

Les peuples étant tous originairement li- 
bres, quelques-uns, çn fe donnant des Rois, 
les aflujettirent à certaines formalités humi- 
liantes; ils crurent que ce feroit un moyen 
de prévenir les effets de l'orgueil que pou- 
voit infpirer la toute -puiflance, & d'empê- 
cher que ceux qu'ils choififlbient popr leurs 
chefs, n'oubliaflènt qu'ils n'étoient que des 
hommes. On pefir tous les ans l'Empereur 
duMogol dans une balance, afin de lui faire 
fentir qu'il engraiflè ou qu'il maigrit comme 
le moindre de fes fujets.'Le Sultan, chez les 
Turcs, quand il vient d'être proclamé, doit 
conduire pendant quelques moments une 
charrue , & ouvrir quelques filions. L'inau- 
guration du Prince de la Carnie & de la Ca- 
rinthie , fe faifoit d'une façon finguliere. Un 
payfan, fuivi d'une foule d'autres Villageois , 
fe plaçoit fur un tes de pierres dans une cer- 
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taine vallée; il avok à fa droite un bœuf noir 
& maigre , & à fa gauche une cavalle noire 
& maigre. Le Prince, deftiné pour régner, 
s'avançoit, habillé en Berger , avec une hou- 
lette à la main. Quel eft cet homme qui s'a- 
vance Sun airjt fier * s'écrioit le payfan ? 
Çefl le Prince qui doit nous gouverner % \\x\ 
difoit-oh. Aimera >t-il la jufiice , & tâche- 
rait il de faire : le bonheur de fin peuple, 
demandoit-il?Otf/\lui répondoit-on ? Iljem- 
hle, ajoUtoit-il, qu'il veut me déplacer de 
dejfus ces pigres. De qutl droit? A cette 
troifieme quêïïîon, on luiofFroit foixante de- 
niers, le bœuf & la cavalle, les habits fa 
Prince, €c une exempflon de tout impôt : il 
acceptoit ces conditions, cédoit la place à 
fon Souverain, ôcàpïès lui avoir donné un lé- 
ger fbufflec, alloit chercher & lui apportoit - 
dans fon bonnet, de Feau qu'jllur préf^ptoit 
à boire. s ; , 

Un Roi d'Ecoffë ayant déchiré la Patente 
des privilèges d'un Gentilhomme qui le prioit 
de les confirmer, 4e Parlement ordonna que 
ce Prince, affis ;fur>fon trône, en préfet * 
de toute fa Cour, preudroit du fil & une ai- 
guille, & recoudroit cette Patente. . 

Les portillons d'Auguftel"., Roi de Po- 
logne , pour éviter un mauvais chemin , en- 
trèrent dans un champ labouré ; le payfan à 
qui il appartenoit, faifit d'une main les rênes 
des chevaux, & tenant de l'autre une grotte 

hache, 
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hache , menaça de brifer les roues du carrof- 
fe : deux Pages s'avancèrent , & commen- 
çoient à le maltraiter, lorfque ce Prince en- 
tendant du bruit, & en ayant demandé le fu- 
jet , fit donner quelque argent à ce payfan , 
& ordonna à fes portillons de reprendre lé 
grand chemin , en difant : Ce pauvre homme 
tfa-t il pasraifon de défendre [on bien;& 
fi quelqu'un de mes fujets lui avoit fait tort y 
ne fer ois- je pas obligé de le punir? 

Quel eft l'homme le plus exécrable? Le 
fupérieur qui croit ne rien devoir à Ton in- 
férieur. 

Philippe, Roi de Macédoine, fe faifoit tou- 
jours accompagner par deux hommes, qu'il* 
payoit pour venir lui dire tous les matins : 
Philippe , fouviens-toi que tu es homme ; & 
pour lui demander le foir : Philippe , i* es-tu 
fouvenu que tu étois homme? 

L'Empereur Conftantin Porphyrogenete * 
opprimé par Romanus Lécapénus , fe vit ré- 
duit à vivre du travail de fes mains : il (avoir 
peindre , & envoyoit vendre fes ouvrages. 

Les Juifs difoient que quiconque n*élevoit 
pas fon fils dam quelque métier , rifquoit 
d'en faire un voleur. 

L'Alcoran commande à tous les Muful- 
mans , aux fils mêmes des Rois , d'apprendre 
un métier, & d'y travailler pendant quelques ' 
heures chaque jour. 

L'Empereur Augufte ne portoit point d'au- 

Tome IV. P 
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très habits que ceux qu'avoient filés fa fem- 
me, (h fille ou fes nièces. 

Les heures font moins longues & moins 
ennuyeufes pour le Journalier, qui travaille 
depuis le matin jufqu'au foir dans un champ, 
que pour Fhomme riche qui n'a pas appris 
à s'occuper. 

En quoi peut confifter le vrai bonheur? 
Dans une vie paifiblement adtive, 
✓>On méprife l'âne, animal utile; & Ton 
dit que le lion eft le Roi des animaux ; à 
quoi eft -il bon? 

Nous ne connoiflbns point de profeflions 
ignobles & qu'il ne foit honnête d'exercer, 
difent les Turcs; parce que toutes font uti- 
les dans la fociété , & parce qu'un Ange ne 
vient pas nous révéler de la part de Dieu , 
qu'aucun accident ne nous fera tomber , nous 
& notre famille , dans l'indigence» 

Eft -ce parmi le peuple qu'on voit d'en- 
nuyeux Fîouvelliftes , des Joueurs de profef- 
fion, des Efcroec, desCourtifans à baflès & 
noires intrigues, des Parafites, des Abbés 
fans titre & fans mœurs? • . . 

La plupart des jeunes gens* parmi la No* 
blelïè des ifles Maldives, apprennent & fe 
divertifient à raferrderaême que la plupart de 
nos prétendus Seigneurs & fous-Seigneurs, 
apprennent & fe divertifient à mener un car- 
rofle ou un cabriolet : il ne me paroît pas 
plus ridicule d'être barbier que cocher. 
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Les Fratricelles, Moines échappés de l'Or- 
dre de Saint-François, prétendoient que les 
vrais Chrétiens dévoient vivre de charité , n'a- 
voir Tien en propre , & qu'il ne falloit point 
travailler, parce qu'en travaillant on auroit 
eu droit à quelque chofe. 

L'âne qu'Apulée fait parler, dit qu'il avoit 
appartenu, pendant quelque temps, aux Prê- 
tres de la Déeffè de Syrie ; que ces Prêtres 
ailoient dans les hameaux, faifoient bailer 
aux Villageois l'image de cette Déeiïè, & 
promettoient de la leur rendre propice; qu'en 
échange de leurs prières & de leurs promeP 
fes, on leur donnoit de l'argent, du vin, du 
lait, du fromage, des légpmes, & du fro- 
ment. Ces Prêtres étoient une efpece de ver- 
mine qui s'attachoit au peuple , & qui le dé- 
voroit. 

Certains Moines Indiens fe font eunuques 
par humilité ; il eft certain que cela dépare 
encore plus un homme qu'un froc , une barbe 
fale , & des jambes nues & crottées. 

Que diroit on parmi nous d'une Princefle 
qui, à l'article de la mort, fe plaindroit & 
pleureroit amèrement de ce qu'elle meure 
fans avoir perdu fa virginité? Lai]fez-moi % 
dit la fille deJephté(i)àfon pere, lorfqu'il 
lui apprit le vœu qu'il avoit fait de l'immo- 



(i) Us Juges, chap. il , v. 36, 37 & 39. 

Pij 
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1er , laijfez-moi aller fur les montagnes pleu- 
rer , pendant deux mois, ma virginité...* 
&elle alla fur les montagnes pleurer , avec 
fes jeunes amies , de ce qu'elle mouroit vier- 



<& fon pere accomplit fon vœu. On regar- 
dent , chez les Juifs , comme une marque de 
réprobation , de mourir fans avoir été marié 
quand on avoit atteint l'âge de l'être. 

Le matin du mariage , chez les Juifs en 
Egypte, on colle les paupières de la mariée* 
avec de la gomme; & quand le moment de 
fe coucher eft venu , le mari les décolle. 

Conjugium^ en latin, fignifie le mariage, 
parce qu'une des principales cérémonies du-' 
mariage, chez les Latins, étoit de mettre un 
joug fur le col du marié & de la mariée. 

Chez les Romains , en conduifanj la nou- 
velle mariée à la maifon de fon époux, on 
portoit devant elle une quenouille avec un 
fufeau, pour lui marquer qu'elle devoit s'oc- 
cuper du ménage & travailler. Le François, 
tnîp galant pour faire naître des idées fi ruf- 
tiquesdans l'imagination d'une jeune perfon- 
ne, envoyé à fa future (quand les articles du 
mariages fon fignés) ce qu'on appelle la Cor- 
beille, c'eft-à-dire, des fleurs naturelles & 
artificielles, des rubans de toutes couleurs f 
des gants, des pommades de fenteur, des 

£ots de vermillon, pour colorer la pâleur de 
i virginité , des éventails, des, boudes & 




& au bout de deux mois elle revint; 
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des pendants d'oreilles , des boîces à mou- 
ches, des tabatières & autres bijoux. 

La Royauté fut abolie dans Rome , parce 
«xjue.le fils de Tarquin avoic violé une fem- 
me. Quelque temps après , le peuple s'y fou- 
leva, parce qu'un de fes premiers Magjltrats, 
.épris des charmes de la fille d'un petit Cen- 
turion , avoit voulu en faire fa maîtrefle. Quels 
étoîent alors les Romains? Des hommes ruf- 
tres, greffiers, & dont les Généraux retour- 
noient â leur charrue après avoir battu l'en- 
nemi; mais quand les Belles -Lettres & les 
'Beaux- Arts eurent poli leur efprit & leur ca- 
raétere, on vit le Sénat délibérer fi l'onn'ac- 
corderoit pas à Jules -Céfar, par une Loi ex- 
preflè , le droit de jouifiànce fur toutes les 
Dames Romaines. 

La coutume , chez les Romains , preferi- 
voit au mari, en revenant d'un voyage ou 
de la campagne, de ne point entrer chez lui , 
avant que d'avoir fait avertir la femme de fon 
retour : voilà une différence bien marquée 
dans le caraétere des anciens habitants dl- 
talie A & de ceux d'à préfent. 

L'Empereur Antonîn fit une Loi par la- 
quelle il n'étoit pas permis à un mai de tuer 
fa femme , & même de la pourfuivre en juf- 
tice, quoiqu'il l'eût furprife en adultère, fi, 
par la vie qu'il menoit, on devoit préfumer 
qu'il en étoit lui-même coupable. 

La femeufe Cléopâtre avoit époufé fon 

P iij 
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frère , Pcolomée Dionyfius. Les Rois d'Egyp- 
te époufoient leiîrs fœurs. Un Comte d' Arma- 
gnac, en 1 454, époufa publiquement la fienne. 

'La Princeflfe d'Eboli, qui fit de fi grandes 
pallions, étoit borgne. 

Il y avoit dans les Gaules, des Druïdefies 
qui faifoient vœu de chafteté; il y en avoit 
d'autres qui fe marioient; mais elles ne for* 
toient qu'une fois dans l'année de leur Mo- 
nattere , & ne paflbient qu'un feul jour avec 
leurs maris : elles en écoient adorées, & fai- 
foient tous les ans un enfant. 

Un mari, dans Tifle Formofe, ne demeure 
point avec fa femme ; il va la voir de nuit, 
le levé de grand matin, & ne retourne point 
chez elle pendant tout le jour, à moins qu'elle 
ne l'envoyé chercher, ou que, le voyant pat 
fer , elle ne l'appelle. 

Dans les Mes d'Amboine , de Sumatra & 
de Bornéo , un jeune homme ne trouve point 
à fe marier, s'il n'apporte aux pieds de fa 
raaîtrefïè la tête de quelque étranger. An- 
ciennement nos Chevaliers alloient chercher 
les aventures , faifoient des défis , & fe bat- 
toient pour foutenir que rien n'égaloit la 
beauté de leurs Dames. 

Une femme , en Turquie , peut demander le 
divorce, fi fon mari ne lui donne pas une nuit 
dans la femaine : combien de femmes , en 
France, qui n'en accordent pas une, pendant 
toute l'année, à leurs maris! 
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A la Chine , on n'a point vu la fille qu'ort 
époufe ; & elle n'apporte point de dot : en 
France, fouventonl'époufe, quoiqu'on Tait 
vue, parce qu'elle a une dot. 

Il y avoir, parmi les Manichéens, une Sec- 
te qui enfeignoit qu'on ne devoir rien man- 
ger de ce qui avoit eu vie ; mais les plus con- 
lidérables de cette Seéte éludoient ce précep- 
te , & croyoient qu'ils pouvoient profiter dés 
crimes d'autrui , en proteftant de leur inno- 
cence. Si Ton fervoit devant eux des poulets, 
des pigeons , des perdrix , &c , ils regardoient 
ces mêts avec indignation iPauvres animaux ! 
dîfoient-ils , on vous a pourfuhis , en vous a 
tués ; le ciel efl témoin que nous fommes in- 
capables d'une pareille barbarie , & que 
nous déte fions vos bourreaux ; mais enfin , 
vous voilà morts; on ne peut plus vous caufer 
aucune fou france ; & il doit vous être indiffé- 
rent d être mangés par nous ou par d au- 
tres ; ainfi nous allons vous manger. 

Pauvre peuple ! dit un homme d'une hau- 
te naiflànce, prêt à s allier avec une fangfue 
publique; le Ciel m'efi témoin que je plains 
votre fort , & que je condamne , du plus pro- 
fond de mon cœur , toutes les voies iniques 
par lefquelles mon futur beau-pore s' efi en- 
richi; je le méprtfe & le mépriferai tou- 
jours autant qu'il le mérite; mais enfin , 
il ne voudra jamais rendre ce qu'il a pris; 
& fi je refufe les immenfes richeffes qu'il 

P iv 
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m'offre avec fa plie , un autre s'en accom- 
modera; je vais donc figner le contrat. 

Si la mifere du payfan, occaficnnée pa* 
la mauvaife répartition des impôts, & par des 
exacteurs durs & impitoyables , lui fait en- 
vifager comme un malheur d'avoir une nom- 
breuse famille , le luxe, dans nos villes, ne 
nuit pas moins à la population. Un homm* 
qui jouit d une fortune aifée, veut faire & 
foutenir une certaine figure, & trouve plus 
honnête, dit un Moralifte, d'avoir fix che- 
vaux dans une écurie, que de donner fix 
enfants à l'Etat. 

Nouveaux enrichis ! vous tâchez d'en im- 
pofer par vos habits , vos équipages & des airSv 
importants ; mais en voulant cacher qui vous 
êtes, vous le faites demander. 

En vain la fortune couvre un fumier d'un 
riche tapis; une certaine odeur perce tou- 
jours. 

Dans plufieurs Royaumes de l'Afie % on dis- 
tingue Fétat, la condition, la profeflion ou 
le métier d'un homme, par la couleur ou le" 
mélange des couleurs de fon habit : il me fera- 
ble que dans ce Pays-là il doit y avoit moins 
d'impertinents que dans le nôtre. 

L'Empereur Frédéric I er . permit aux mar- 
chands qui voyageoient, d'attacher à la (elle 
de leurs chevaux une épée pour fe défendre, 
comme on y attache aujourd'hui des pifto- 
lets ; il ne leur étoit pas permis de la porter 
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à leur côté , parçe qu'elle écoic la marque de 
la nobleflè. 

Les Sauvages de PIfle Formofe fe font 
graver fur la peau différentes figures de fleurs, 
de fruits , d'oifeaux , de ferpents & d'autres 
animaux. L'opération eft douloureufe & lon- 
gue ;c'eft un travail de près d'une année, en 
y employant affiduement trois ou quatre heu- 
res par jour; mais auffi , quand l'ouvrage 
eft fim, le patient a l'agrément de polTéder 
pour toute fa vie une peau fuperbe , d'une bel- 
le broderie, &qui le diftingue éminemment 
parmi fes Compatriotes; car cette magnifi- 
cence n'eft permife qu'à ceux qui , au juge- 
ment des plus confidérables de la bourgade, 
fe fontfignalés par quelque aétion hardie, ou 
par leur légèreté, leur force & leur adreflèk 
la chaflè. 

A la Chine, au nom & de la part de l'Em- 
pereur, le Gouverneur de chaque ville, au 
commencement de chaque année, après de 
bonnes informations, donne un grand fef- 
tin à tous ceux qui, pendant le cours de l'an- 
née qui vient de finir, ont fait quelque aétion 
vertueufe. Ce feftin eft préparé dans la place 
publique & fous une tente , au haut de laquelle 
on lit ces mots : Hommes de tous états & 
conditions, c % eft la vertu qui vous pi aie & 
vous rend ici tous égaux. Le peuple confi- 
dere & examine tous les conviés : & s'ils en 
wyoit quelqu'un qui ne méritât pas d'en être * 
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ii l'obligeroit , par fes huées , de fortir de table 
& d'aller fe cacher. 

L'homme de cœur eft naturellement mo- 
de lie dans la profpérité; il lui eft bien diffi- 
cile dé l'être dans 1 adverfité : trop de faquins 
Faigrifîèht par l'étalage de leur fortune. 

On n'eft fouvent malheureux, que parce 
qu'on penfe moins à ce qu'on poflède , qu'à 
ce qu'on n'a pas. 

Nous critiquons la conduite & les aétion* 
des Princes & des Miniftres; fouvent c'eft 
moins par malignité que par orgueil: ce petit 
tribunal que nous nous érigeons , femble rap- 
procher l'intervalle qui nous fépare d'eux. 

Le Duc d'Orléans, frère de Louis XIII , 
dans une Lextre du 30 Mai 1631 , adreflee 
au Parlement de Paris , dit que le Cardinal 
de Richelieu vouloit fë faire paflèr pour un 
béat, qui a y oit de fréquentes révélations (F en- 
haut : je ne ferois point étonné qu'un Minif- 
tre , qui vouloit gouverner fi defpotiquement, 
eût tenté d'employer ce moyen* 

Crom wel , fur des affaires importantes , dic- 
coit à fon Secrétaire trois ou. quatre lettres 
quife contredifoient; iiluicachok celle qu'il 
donnoit au Courier. 

Le Duc d'Àlbe,. en arrivant pour com- 
mander dans les Pays-Bas y commença par y 
établir une Courdejuftice; &le premier Dé^ 
cret de cette Cour fut que l'on puniroit ^com- 
me criminel de kfe-Maj.efté , quiconque db 
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roît que le Roi eft obligé d'avoir égard ajx 
privilèges & franchifes des villes & de la No- 
bleflè , & qu'il eft lié à fes peuples par fes 
promefRs & fes ferments. Les Hollandois re- 
gardent ce Décret comme le premier titre de 
leur liberté* 

Je fuis toujours étonné que , dans nos Egli- 
fes, on aille , Tencenfoir à la main , s'incliner 
devant un homme, & qu'on femble lui dire : 
Rengorgez-vous , je viens vous révérer & 
vous parfumer. 

Anciennement les Evêques, en Angleter- 
re , youloient que les Fêtes & les Dimanche» 
on n'allât cju'à pied; leurs règlements défen- 
doient à îaRçine d'aller ces jours-là en char- 
riot, en bateau, ou à cheval. 

Il écoit défendu , dan§ plufieurs (i) Dio- 
celés, d'entendre une fille ou une femme en 
confeffion, (ans témoins, dans l*Eglifê. 

M. de Fleuri, dans fon Biftoiïe Eccléfiaf- 
tîque, Livre 64 , année 1 191 , dit qu'après 
que le Pape avoit été élu, il fe mettoit dan* 
un fiege derrière l'Autel; que les Cardinaux 
le profternoient à fes pieds , & qu'il leur don- 
noit le baifer de paix ; qu'enfuite on le con- 
duisit à une chaife de pierre, percée & po* 
fée devant le portique de lTiglife du Sauveur- 
de-Latran, & qu'étant fur cette chaife per- 



{%) Hijt.. Eccléfi* ann. u8o. 

P Vj 
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eée, qu'on nommoh flercorariaÇi), il fki- 
fëit fes largeflès au peuple , en lui jectant quel- 
ques poignées de monnoie. Je crois qu'on fai- 
foit afleoir le nouveau Pape fur cette chaife 
percée , pour lui faire entendre que , quoique 
(2) Chef Apoftolique & Souverain Pontife 
de toute la Chrétienté , il devoit toujours fe 
fouvenir qu'il n'étoit qu'un homme, & fujet, 
comme tous les autres hommes, aux befoin^ 
delà nature &aux infirmités humaines; mais 
il eft fingulier qu'il fît fes largeflès au. peu- 
ple de deflus fa chaife percée. 

Les Catalans, ayant appris que Saint Ro- 
muald vouloic quitter leur pays , en furent 
très-affligés ; ils délibérèrent furies moyens de 
l'en empêcher; & le feul qu'ils imaginèrent 
comme le pfus fur, fut de le tuer, afin dé 
profiter du moins de fes reliques, & des gué- 
rifons & autres miracles qu'elles opéreroienç 
après fa morj. La dévotion que les Catalans 
avoient pour lui, ne plut point du tout à 
Saint Romuald ; il ulà de ftatagême, & leur 
échappa. 

Le même M. de Fleuri rapporte que Ser- 
ghis , pere de Saint-Romuald , s'étoit fait Moi* 



(t) Latrinc. 

(a) Entre autres cérémonies du couronnement: 
du Pape, on brûle devant lui de Tétoupe, en- 
lui diiant que la gloire de ce monde parte 6c s'éva- 
aouit comme cette flamme ijv tranjh glorÎAtwndL 
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ne au Monaftere de Saint- Sévère, près de 
Ravennes; qu'il s'en reppntit au bout de quel- 
que5 mois, & voulut retourner dans le mon- 
de ; que Saint Romuald alla le trouver , le lia , 
prit un bon bâton, & le roda fi bien pendant 
quelques jours , qu'il lui fit revenir la voca- 
^on. Quelque - temps après, ajoute M. de 
Fleuri , Saint - Romuald eut le plaifir d'ap- 
prendre que fon pere était mort très-fainte- 
ment. 

Saint Jean-Gualbert fut célèbre dans le on- 
zième fiecle , par fes vertus & fes miracles» 
Ayant appris, au retour d'un voyage, qu'on 
avoit reçu dans fon Abbaye un homme qui 
y avoit donné tout fon bien au préjudice de 
fes héritiers, il fe fit apporter par le Prieur 
l'aéte de cette donation, & le déchira. Se 
rappella-t- on cette action , quand on le cano- 
nife f 

Les Gauloîs,dit Valere-Maxime, prêtoient 
de l'argent, fur promefîè qu'on le leur ren- 
drait dans l'autre monde. 

Les habitants du Royaume de Bénin e» 
Afrique , reconnoiflent un Dieu qui récom- 
penfe ou punit , félon le bien ou le mal qu'on 
a fait. Ils croyent que l'ombre du corps efr 
un être réel, qui nous accompagne fans ce£ 
fe, qui fe rend à fon gré vifible ou invifible, 
& par qui Dieu eft inftruit, à norre mort,, 
de nos bonnes & de nos mauvaifes aétions. 

Chez les Acouacas » on réduit en poudre 
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les fquéletces de fon pere, de fa mère & des 
. perfonnes qu'on a le plus aimées, & on avate 
cette poudre dans quelque liqueur. Eft cepar 
une femblable piété, & plus générale encore, 
qêe nous allons dans nos Eglifès refpirer les 
corpufcules de la corruption de tous les ca- 
davres qu'on y enterre ? 

Un célèbre Ànatomifte de Louvain recom- 
manda dans fon teftament , de mettre cette 
épitaphe fur l'endroit où il feroit enterré : 
Philippe Ferteyer a cboifice Cimetière pour 
le lieu de fa fêputture , dans la crainte de 
profaner VE&lïfe & de Vinfefter par des 
vapeurs malf ayantes. 

Les anciens habitants des Ifles Canaries 
reconnoiffbient toujours deux Rois, l'un vi- 
vant r & l'autre mort. Ils embaumoient le corps 
du Roî qui venoit de mourir, le mettoient 
debout, un fceptre à la main, dans une falle 
du palais, & ne le tranfportoient dans la ca- 
verne fépulcrate de fes ancêtres , qu'à ta 
mort du Roi qui lui avoit fuccédé. 

A Saint- Denis, on met le corps du Roi 
fur la première marche du caveau , & on ne 
l'y defcend qu'aux obfeques de fon Succef- 
feur. 

J'ai dit quelque part qu'en France , fous 
k première Race ,.on coupoit la tête de l'en- 
nemi qu'on avoit tué , qu'on l'emportoît chez 
loi , & qu'on la cîouoic fur fa porte , fur-tout 
fi cet ennemi avoit pafle pour un homme 
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redoutable. Les peuples de Chaco (r) , après 
une victoire , coupent les têtes de tous ceux 
qu'ils ont tués , les emportent chez eux & 
les confervent précieufement,afin que, lorf* 
qu'ils viendront à mourir , on attache avec 
un javelot, deux ou trois de ces têtes, pour 
trophée , fur l'endroit où on les inhumera ; on 
encoure cet endroit de dards & de flèches, 
qu'on enfonce à moitié en terre. 

Dans le Royaume de Tonquin , H eft d'u* 
fage , parmi les perfonnes riches, de remplir 
la bouche du mort de pièces d'or & d'argent t 
pour fes befoins dans l'autre monde ; on le 
revêt de fept de fes meilleurs habits, & de 
neuf, fi c'eft une femme; les fils * aux funé- 
railles de leur pere, marchent derrière le cer- 
cueil ; & comme l'excès de leur douleur pour- 
rait les faire tomber , on leur donne des bâtons 
fur lefquels ils s'appuyent. 

Il y a parmi les Siamois , une (èéte qui 
croit que les ames, après la mort, font er- 
fantes,& vont & viennent où elles veulent^ 
que celles des hommes qui ont bien vécu , 
acquièrent une force , une vigueur extraor- : 
dinaires, & qu'elles pourfuivent, attaquent & 
maltraitent celles des méchants par- tout oit 
elles les rencontrent. Fous êtes opiniâtre , en- 
têté comme tous les génies ; haineux comme 



t'i P»y s voifin du Paraguay- 
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un faux dévot , dèsqtCon vous réftfîe; vous 
m* avez perdu dans îefprit du Roi; je vous 
réponds que mon ame rojfera bien la vôtre 
quand nous ferons morts , difoit un Siamois 
de cette Seéte à un Miniftrç. 

Ceux, parmi les Juifs, qui croyoiem l'im- 
mortalité de l'ame , alloient à une rivière & 
s'y baignoient en difant quelques prières ; ils 
étoient periuadés que fi famé de leur pere 
ou de leur frère étoit en Purgatoire , ce baia 
la rafhtîchiflbit. 

Chez les Si -Fans, quand le Chef d'un 
Canton eft à l'agonie, cm étend des fleurs 
& des herbes odoriférantes tout le long de 
& cabane ; douze jeunes garçons & douze 
jeunes filles qu'on a choifis, entrent; & cha- 
cun de ces douze couples , à un certain fignal t 
travaille avec ardeur à la production d'un en«- 
fànr, afin que Tarne du mourant, en quittant 
fon corps , en trouve auffi-tôt un autre , & ne 
foit pas long-temps errante. 

Dans ces fiecles où les Curés refufoient la 
fépulture à toute perfcnne qui, en mourant, 
n'avoit point fait un legs au profit de fa Pa- 
roiflè, une pauvre femme, fort âgée, & qui 
n'avoit rien à donner r porta un jour un pe- 
tit chat à rpffrande , difant qu'il étoit de bonne 
face, & qu'il fervirok à prendre tes fouris 
de la Sacriftie. 

L'Eglife, loin d'approuver les fécondes 
noces, Tes a long- temps regardées comme une 



Digitized by 



sur Paris. 353 
fornication tolérée. Le Concile de Sarragof- 
fe, en 692, défend aux Reines de fe rema- 
rier, & à tout Prince de les époufer ; il or- 
donne même qu'elles fe faflent Religieufes* 
apparemment pour en donner l'exemple aux 
autres femmes. 

Chez les habitants des côtes de Gumana, 
avant que de brûler le corps du mari , on en 
fépare la tête ; on la porte à fa veuve, pour 
que, la main pofée deflus , elle jure de la coq- 
ferver précieufement , & de ne jamais fe re- 
marier. 

Une veuve, chez les Caffres & les Hot- 
sentots, chaque fois qu'elle fe remarie, eft 
obligée de fe couper un doigt. 

Une Indienne, quand fon mari vient à 
mourir , quoiqu'elle ne l'aimât pas , fe brûle 
fur un bûcher. Ofervons que ce terrible fa- 
crifice eft unaéle de fa pure volonté ; qu'elle 
n'y eft point forcée (1); qu'elle ne l'accom- 
plit, que parce qu'on lui en fait un point 
d'honneur. Convenons qu'il n'y a point d'ame 
plus ferme & plus cour ageufe que celle d'une 
/emme qui fe refpeéte. 



(1) Leur Religion les y exhorte , mais ne les 
y oblige pas. Les Mahométans , dans les pays 
qu'ils ont conquis, font ce qu'ils peuvent pour 
les empêcher , mais prefque toujours inutilement, 
parce qu'elles favent qu'elles perdroient refHme 
& la coniiclé ration xlont elles jouiflbicnt ôc dans 
leur famille & parmi leurs compatriotes, , 
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En Europe , pour lever des contributions , 
on envoyé des détachements dans les villes 
ouvertes, gros bourgs & villages du Pays 
ennemi; ils y enlèvent deux ou trois des plus 
riches & des principaux habitants , & les amè- 
nent au Quartier général. Ce font les filles de 
joie qu'il faut enlever dans cette partie de 
l'Afrique , qu'on appelle la Côte d'or; les jeu- 
nes gens vont aufli-tôt déclarer à leurs Ka- 
bafehirs ( i ) , que s'ils ne s'arrangent pas incef- 
fammentpour délivrer leurs Abelerès^ (c'eft 
le nom qu'ils donnent à ces fortes de filles) 
ils prendront leurs femmes, & s'en amufe- 
ront en attendant : Jen ai fait plus d'une 
fois F expérience , dit Jîofman ; dans une oc- 
ca/ton, je fis arrêter cinq ou fix Kabaf 
chirs;.jene vis pas qu'on s^empreffât beau* 
coup en leur faveur ; mais , une autre fois , 
ayant fait enlever deux Abelerès , toute la 
ville fut en mouvement; & les pères & les 
maris joignirent de vives infiances à celles 
des jeunes gens. Hift. des Voyages, Tom. 
IV, p. 122 & 123. 

La plupart des femmes de diftinétion , dans 
le Royaume de Juida , quand elles font au 
lit de la mort (2), achètent deux ou trois 
jeunes & jolies efclaves* pour être Abelerès 



(1) Les Magiftrats & les Nobles. 

(2) lbid> p. 293, 
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dans tel ou tel canton ; cette libéralité pafle 
pour une a&ionpieufe , & dont elles feront ré- 
compenfées dans Fautre monde. 

Le Pape Jules II , en gémiflànt fur les dé- 
fordrçs qui régnoient dans Rome , donna une 
Bulle, le 2 Juillet 1510, par laquelle il étoit 
permis aux courtifanes de s'y établir dans le 
quartier qu'on leur défigneroit. Léon X & 
Clément VII confirmèrent cette tolérance, à 
condition que le quart de leurs biens , meu- 
bles & iînmeubles , appartiendroit , après 
leur mort , au Couvent des Religieufes de 
Sain te- Marie- Magdeîaine. 

L'Abbé Prévôt, Hift. des Voyages , Tome 
I , p. 9 1 9 rapporte que les femmes , dans le 
Royaume de Monomotapa , font fi refpec- 
tées, que le fils aîné du Roi, quand il en 
rencontre une , doit s'arrêter & lui céder le 
• pas. Louis XIV, à la chaflè ou en voyage, 
ne paflbît jamais devant une femme fans ôter 
fon chapeau. 

Chez quelques nations de l'Afrique, de 
quelque condition que Ton foit, quand on 
veut demander juftice ou quelque grâce au 
Roi , on eft obligé de fe dépouiller de tous 
fes vêtements dans l'anti chambre; & l'on ne ' 
peut fe préfenter devant lui qu'entièrement 
nud. Vous vous découvrez la tête pour fa- 
luer , difent-ils aux Européens ; & vous conve* 
nez, par conféquent, que la politeflè ou le 
refpeét exigent qu'on fe découvre quelque 
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partie du corps en abordant quelqu'un : donc , 
mous devons nous dépouiller entièrement en 
abordant nos Princes, pour leur marquer no- 
tre relpeét dans toute fon étendue. 

II y avôit ea Efpagne des Grands de la 
première , de la féconde & de la troifierae 
claflè. Ce qui conftituoit la différence entre 
ces claflès, confiftoit en ce que ceux de Ja 
première paroiflbient devant le Roi la toque 
ou le chapeau fur la tête, & avant que de 
lui avoir parlé ; au-lieu que ceux de la féconde 
ne fe couvroient qu'après lui avoir parlé & 
qu'il leur avoir répondu ; & ceux de la troi- 
fieme, qu'après s'être avancés, inclinés, & 
s'être enluite retirés & remis parmi les autres 
Courtifans. Le Roi d'Efpagne ne fait plus que 
des Grands de la première claflè. 

Henri IV , ï l'audience qu'il donna à Dom 
Pedre de Tolède, le 3 Juillet 1608 , dit aux 
Maréchaux de France & aux Ducs de fe cou- 
vrir , voyant que cet Ambaflàdeur entroit & 
s'avançoic fans fe découvrir. 

Le titre de Baron étoit autrefois fi éminent 
en France, qu'on lje donnoît aux Saints , pour 
leur marquer fon refpeét // fit [es vœux , dit 
Froiflàrd, devant le benoît corps du Saint 
Baron Saint-Jacques. 

Le premier devoir d'un Roi eft de tâcher 
qu'aucun de fes fujets ne foie opprimé. 

Le trentième article d'un Capitulaire de 
Pepin-le-Bref, en 755, ordonne de donner 
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la baftonnadt à tout Eccléfiaftique & à tout 
Moine qui viendra à la Cour porter des 
plaintes contre fon Evêque ou fon Abbé : 
une pareille Ordonnance déshonorera à jamais 
la mémoire de ce Prince & de ceux qui Fa- 
voit follicitée. Si quelqiiun de mes Sujets efl 
epprimé, difoit Saint-Louis , ce fera Ja fau- 
te, & je n'en répondrai pas au tribunal de 
Dieu, puifque chaque jour , à certaines heu* 
res , je reçois & f examine enfuite toutes 
les plaintes qu'on me préfente. 

Charlemagne, année 813, par le premier 
article de fon troifième Capiculaire , ordonne 
qu'à l'avenir les Eccléfiaftiques foient traités 
en tout comme les Francs , c'eft-à-dire , com- 
me les Nobles. 

Dans une affaire pureqient temporelle, puif- 
qu'il ne s'agiflbit que de fimples déclarations 
de leurs biens, qué Ton vouloir que les Ee- * 
cléfiaftiques donnaflènt, comme les autres Su- 
jets du Roi , voici les proprés termes du Pré- 
lat qui portoit la parole au nom du Clergé , 
dans tes remontrances, préfeatées à Sa Ma- 
jefté le 24 Août 1749 , imprimées à Paris :JVâ 
craindroit-on pas , Sire, (Faffoiblirlerefpeêt 
dû à la Religion, fi Von voyoit aujourd'hui 
les Mini/Ires de VEglife , pour la premiere 
fois, avilis & réduits à la condition de vos 
Sujets? C'eft-à-dire , avilis & réduits à la con- 
dition des Maréchaux de France, des Ducs, 
des Miniftres, des Magfftrats. 
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Saiht-Louis (i) ne fouffroit point la plu- 
ralité des Bénéfices. En effet, elle femble 
contraire à l'eftime qu'on doit avoir pour le 
Clergé en général & en particulier. Eft-ce 
qu'il y a dans le Royaume plus de Bénéfices 
que de bons & dignes Eccléfiaftiques? 

Les Hérétiques mêmes conviennent qu'au- 
jourd'hui en Europe, le Clergé le plus fà- 
vant,& qui vit avec le .plus de décence, c'eft 
le nôtre. 

Il a été un temps qu'en France, non-feu- 
lement tout Clerc, mais même tout homme 
attaché à une Eglife par quelque emploi , le 
Bedeau, le Sonneur de cloches, le Balayeur, 
ne pouvoient être jugés que par des Ecclé- 
fiaftiques; c'eft ce qu'on appelloit le privi- 
lège de Cléricature. Or les Eccléfiaftiques 
difoient qu'aucune Puiflance n'avoit droit fur 
la vie de quelqu'un qui s'étoit confacré à 
Dieu, & que d'ailleurs la charité chrétienne 
ne leur permettoit pas de condamner à mon : 
ainfi un Clerc, quelques crimes qu'il eût 
Commis , n'étoit jamais condamné qu'à des 
peines canoniques. 

Le 19 d'Avril 141 6, on découvrit dans 
Paris la confpiration la plus horrible , pref- 
qu'au moment où elle alloit éclater; les preu- 
ves en étoient fi pofitives & fi convaincan- 
tes, que ceux des confpirateurs qui n'eurent 



( 1) Fleuri, Hift. Eccléfi T. XVUI, p.i*o, w-4 . 
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pas le temps de s'enfuir, ne purent la nier, 
& que leur deflèîn écoic de tuer le Roi , le 
Duc deBerry , le Roi & la Reine de Sicile * 
le Chancelier de Marie, Tannegui du Châ- 
tel , & plufieurs autres perfonnes. Ils furent 
tous punis de mort, excepté Guillaume d'Or- 
gemont, quoiqu'il fût le plus coupable ^tanc 
atteint & convaincu d avoir été le principal 
agent de cet exécrable complot. Il étoit Cha- 
noine; TEvêque de Paris le réclama; & les 
Juges Eccléfiaftiques le condamnèrent à af- 
filier à la punition de fes complices, & à être 
enfuite renfermé pour le relie de fes jours , 
au pain & h l'eau. 

Les anciens habitants de Tille Saint- Jean 
avoient des fabres & des épées; mais il leur 
étoit défendu, fous peine de mort, de s'en 
fervir, & même de leurs poings, dans leurs 
querelles particulières : la feule façon de fe 
battre, perirçife dans cette ille, étoit de fe 
mettre tout nuds, de fe colleter & de fe 
mordre comme les chiens. L'intention du 
Légillateur avoit (ans doute été de corriger 
les querelleurs & les hargneux , en les aflu- 
jettiflànt à ne pouvoir aflbuvir leur colère que 
comme les animaux. 

Lorfque deux ou plufieurs Scythes vou- 
loient fe jurer un attachement inviolable , ils 
fe faifoient une bleflure au bras , mêloient 
leur fang dans une coupe , y trempoient lt 
pointe de leurs épées, & la Aiçoienc 
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Les Rabins difent que les Hébreux, pour 
affirmer un ferment , pofoient la main fur une 
certaine partie du corps du Grand -Prêtre; 
on la devinera aifément; c'étoit, ajoutent- 
ils, par refpeft pour la Circoncifion. 

Les Chefs ou Caciques des différents peu- 
ples *iui habitent les bords de l'Orénoque, 
pour îceau des engagements d'alliance & d'a- 
mitié qu'ils prennent avec quelqu'un, le font 
cracher dans leur main droite. 

N'elt - il pas fingulier que , parmi les 
Chrétiens, chaque jour delà femaine porte 
le nom d'une Divinité du Paganifme , & 
femble lui être confacré comme chez les 
Egyptiens qui adoroient les planètes & les 
étoiles? 

N'eft-il pas fingulier qu'en France , les Co- 
médiens foient excommuniés, & en Italie la 
plupart des Théâtres portent le nom de quel- 
que Saint? Le Théâtre de Saint - Charles à 
Naples , de Saint-Auguftin à Gênes, de Saint- 
Angelo à Venife, &c. 

L'eau & toutes fortes de vivres manquent 
dans un vaiflèau : Mes amis , dit un François 
nommé Lachau , je vous offre ma vie pour 
prolonger la vôtre de quelques jours ; peut- 
être même que le calme qui nous retient de- 
puis fi long- temps en mer cejfera, & que 
vous pourrez aborder à quelque plage où 
vous trouverez des fecours. En effet , le vent 
changea pendant la nuit; l'on aborda le len- 
demain 



Digitized by 



sur Paris. 361 
demain aux ifles Antilles ; mais le généreux 
Lachau étoit déjà mangé. 

Chez certains Sauvages, les hommes & 
les femmes, quand ils parojflent en public > 
portent un tablier qui leur couvre le devant 
& le derrière du corps, depuis les reins juf- 
qu'aux genoux ; ce n'eft pas par pudeur, & 
dans l'idée que nous attachons à ce mot ; car 
ils fe couvrent auffi le nez & la bouche : ils 
difent que lorfqu'on n'eft pas dans là famille 
ou avec fes intimes amis, la politeflè exige 
qu'on cache toutes les parties du corps qui 
fervent de canaux aux différents excréments. 

Ces Grecs & ces Romains, fi vantés, 
avpient-ils des mœurs j)lus douces & des 
opinions moins ridicules que plufieurs nations 
que nous traitons de barbares? 

Les peuples de la Côte d'Or croyent que 
le premier homme fut produit par une arai- 
gnée, qu'ils appellent Ananfio. Les Athé- 
niens difoient qu'ils defcendoient des fourmis 
d'une forêt de l'Attique; & les familles qui 
fe piquoient d'être les plus anciennes, por- 
toient dans leurs cheveux des fourmis d'or 9 
pour marque de leur origine. 

Ces mêmes Athéniens expofoient dans Ietf 
grands chemins ou dans les bois leurs enfants 
nouveaux nés, quand ils ne vouloient pas les 
éieven Quelques Rois, en Afrique, vendent 
leurs fujets ; & l'on peut préfumer que ces 
François, ces Anglois & ces Hollandois qui 

Tome IV. Q 
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les achètent , qui les lient & les entaflènt au 
fond d'un vaifièau , & qui vont les revendre 
pour être employés aux travaux les plus pé- 
nibles, vendroient de même leurs compa- 
triotes & leurs parents, fi ce commerce leur 
étoit permis. 

Chez plufieurs peuples de FAfie& de l'A- 
frique, aux funérailles d'un homme riche & 
de quelque diftinélion , on égorge & oaen* 
terre avec lui cinq ou fix de fesefclaves. Cher 
les Romains, on égorgeoit auffî des vivants, 
pour honorer les morts. On fàifoit combat- 
tre des Gladiateurs devant le bûcher, &Ton 
donnoit à ces mafïâcres le nom àejeux, de 
jeux funéraires. 

Un foldat Romain ayant tué par mégarde 
un chat, toute la ville d'Alexandrie fç foule- 
va ; en vain le Roi intercéda pour lui , il ne 
put le lauver de la fureur du peuple. Obfer- 
vonsque les Rois d'Egypte avoient aflèrablé 
dans Alexandrie une Bibliothèque immenfe; 
qu'elle étoit publique; les Egyptiens culti- 
voient les fciences , & n'en adoroient pas 
moins les chats. 

Dès qu'un homme me niera que l'ancien 
&le nouveau Teftament ayent été divinement 
infpirés, je le défierai de prouver, par de 
bonnes raifons , que nos Contes de Sylphes, 
de Fées& de Génies ne font pas vrais; je lui 
foutiendrai qu'il y a des êtres élémentaires, 
bien fupérieurs à l'homme en intelligence & 
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en puiflance, & que ces êtres prennent , quand 
ils veulent , une figure humaine ou celle de 
quelque animal. 

Il y a , dans les Royaumes de Juida & d'Ar- 
dra, en Afrique, des ferpents très- doux, très- 
fhmiliers, & qui n'ont aucun venin ; ils font 
une guerre continuelle aux ferpents vénimeux ; 
& voilà fans doute l'origine du culte qu'on 
commença & qu'on a toujours continué de 
leur rendre. Un marchand Anglois ayant trou- 
vé un de ces ferpents dans fon magafin, le 
tua; & n'imaginant pas avoir commis une 
aétion abominable, le jetta devant fa porte: 
quelques femmes paflèrent, jetterentdes cris 
affreux, & coururent répandre dans le can- 
ton la nouvelle de ce facrilege. Une fainte 
fureur s'empara des efprits ; on maflàcra tous 
les Anglois; on mit le feu à leurs Comp- 
toirs , & leurs marchandifes furent toutes con- 
fumées par les flammes. Le temple principal 
du grand Serpent eft à une demi-lieue de la 
ville de Sabi , capitale du Royaume de Juida. 
Ce grand Serpent eft d'une complexion fort 
amoureufe, <yioiqne bien vieux, pui(qu'ii 
eft , dit-on , le premier pere de tous les bons 
Serpents ou Génies tutélaires du pays ; ces* 
Prêtres cherchent les plus jeunes & les plus 
jolies filles , & vont , de fa part , les demander 
en mariage à leurs parents, qui fe trouvent 
très • honorés de cette alliance. On fait def- 
cendre la fiancée dans un caveau, où elle 

Qij 
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refte deux ou trois heures ; & lorfqu'elle en 
fort, on la proclame époufefacrée du grand 
Serpent : les fruits qui naiflènt de ces maria- 
ges, tiennent uniquement de leurs mères , & 
ont tous la figure humaine. 

Avant que d'élire les Magiftrats ou de li- 
vrer une bataille, il falloir chez les Romains, 
confulter l'appétit des poulets facrés. 

Augufte, cet Empereur qui gouverna avec 
tant de fageflè , & dont le règne fut fi florif- 
fant , reftoit immobile & confterné , lorfqu'il 
lui arrivoit, par mégarde, de mettre le fou- 
lier droit au pied gauche, & le foulier gau- 
che, au pied droit. 

Quiconque aura coupé le poil de V épaule 
droite de [on chien* fera ajourné à notre 
Cour , dit Charlemagne, article 18 de fon 
troifieme Capitulaire ,, année 803. 

Dans le Royaume de Loango, on regar- 
deroit comme le préfage le plus funefte pour 
le Roi, fi quelqu'un le voyoit boire ou man- 
ger; ainfi, il eft abfolument feul & fans au- 
cun domeftique, quand il prend fes repas. 
Les Voyageurs, en parlant de cette fuperf- 
tition, rapportent un trait bien barbare d'un 
Roi de Loango : un de fes fils , âgé de huit 
ou neuf ans, étant entré imprudemment dans 
la falle où il mangeoit, & dans le momenc 
qu'il buvoit, il fe leva de table, appella le 
Grand Prêtre, qui fàifit cet enfant, le fit égor- 
ger, & frotta de fon fang les bras du pere , 
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pour détourner les malheurs dont ce préfage 
fembloit le menacer» Un autre Roi de Lôango 
fit aflbmmer un chien qu'il aimoit beaucoup , 
& qui l'ayant un jour fuivi , avoit aflifté à fon 
dîner. 

Le grand Lama veut bien admettre les Rois 
de fa Religion, & leurs Ambaflàdeurs , a lui 
baifer les pieds. On prétend que fon pot-de- 
chambre, fait vivre fort -à leur aife plus de 
quatre mille Moines, par les fommes qu'ils 
tirent de la vente de fes excréments féchés , 
pulvérifés & renfermés dans de petits fachets, 
que fes dévots s'empreflènt d'acheter, & por- 
tent à leur cou. 

Il eft faux que le Mufti prétende, comme 
le grand Lama, qu'il ne peut errer; loin de 
vouloir perfuader qu'il eft infaillible y il met 
toujours au bas de fes réponfes & de lès dé- 
cidons : d'ailleurs , il tfy a que Dieu qui ne 
peut jamais fe tromper. 

Moins il y a de différence entre les fec- 
tes, plus elles fe haïflènt. Un Presbytérien 
hait plus un Anglican , & un Anglican un 
Presbytérien, qu'ils ne haïflènt un Quaker 
ou un Juif. 

Les Moliniftes & les Janféniftes font d'ac- 
cord fur tous îles articles & dogmes de foi : 
qui le croiroit à leur animofité réciproque? 

François I er . fit faire un fervice, à Notre- 
Dame de Paris, pour le repos de Pame de 
Henri VIII, Roi d'Angleterre, quoique mort 

Qiij 
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Schifmatique, & féparé de la Communion 
Romaine. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, 
bon Catholique, & Jeanne d'Albret, fa fem- 
me , zélée Calviniile , font enterrés dans le 
même'tombeau dans J'Eglife du château de 
Vendôme. 

Mahomet défend expreffément la perfécu- 
tion , & recommande la tolérance. Si Dieu 
Veut voulu , dit -il, chapitre 10 de fon AU 
coran , tous les hommes qui vivent fur la 
terre , croir oient, c'eft-à-dire , feroient Mu- 
fulmans. Seras - tu affez infenfé , pauvre 
mortel y ajoute- t-il, pour vouloir contrain- 
dre , par la force , les autres à croire ? 
Non y Vefprit ne croit que par la volonté de 
Dieu. 

D me femble qu'il étoit plus ridicule d'i- 
maginer, comme les Grecs, un Paradis trifte 
& ennuyeux, que d'en imaginer un comme 
celui de Mahomet, où l'on a la jouiflânee 
des plus belles femmes. Homère fait de! cen- 
dre Ulyflè aux Champs Elifées; toutes les 
Ombres qu'il y voit, ont la contenance plain- 
tive & l'air mécontent m x elles répandent mê- 
me des larmes. Agamemnon , Ajax , Antilo- 
que, Al cmene, Antiope , Tiro , Anticlée gé- 
miffènt & regrettent de n'être plus fur la terre. 
Quoi! vous n'êtes pas heureux, dit Ulyflè à 
Achille ? J'aimerois mieux , lui répond le (ils 
deThétis, labourer la terre, & fervirle plus 
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pauvre des vivants, que de commander aux 
morts. 

Je crois que l'amour feu! auroit fuffi pour 
établir l'idée de l'immortalité des ames parmi 
les peuples les plus fauvages. J'aimois, j'é- 
tois aimé; la mort m'a enlevé cet objet qui 
m'étoit li cher; non, je ne faurois me per- 
fuader que je ne le reverrai plus. 

Les Sauvages enrerrent les morts avec leurs 
habits , & mettent à côté d'eux leurs armes ; 
ils croyent qu'elles pourront leur être utiles 
dans l'autre monde. On enterre nos Evêques 
avec leur croffe & leur mitre. 

Chez les Sauvages de la Louifiane (1), 
après les cérémonies des obfeques, quelque 
homme notable dans la nation, mais qui doit 
n'être pas de la famille du mort , fait fon éloge 
funèbre; quand il a fini, les affiliants vont, 
tout nuds, les uns après les autres, fe pré- 
fenter devant lui ; il leur applique à chacun , 
dun bras vigoureux, trois coups d'une la- 



(1) Ceft de M. de Kerlérec que j'ai appris cet 
ufage. Il feroit à fouhaiter qu'il voulût nous don- 
ner les Mémoires fur un pays où il a été Gouver- 
neur pendant plufieurs années , & où il a confir- 
mé , par d'importants fervices , dans une pofition 
très-diCcile , toute Peftime qu'il s'étoit fi généra- 
lement acquife dans le corps de la Marine, par 
la droiture de fon caractère , la poli te (Te de fts 
mœurs, & des aâions diftînguées. 
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niere large de deux doigts, en difant : fouvt* 
nez -vous que , pour être un bon guerrier*, 
comme Fétoit le défunt , il faut f avoir fouf 
frir. N'y at-il pas 4e la refièmblance entre 
cette cérémonie, & celle du coup que l'on 
donne, dans nos Ordres de Chevalerie, au 
novice que Ton reçoit? D'autant plus que la 
plupart des Auteurs qui ont écrit fur notre 
ancienne Chevalerie, & qui ont tâché d'ex- 
pliquer ce que fignifie ce coup, difent que 
c'eft pour avertir le nouveau Chevalier qu'il 
doit fe préparer à bien des maux & des 
peines , & s'accoutumer à les fouffrir\ avec 
patience , s'il veut remplir dignement fort 
'état. 

Les Giagues croyent qu'il y a des Dieux 
bienfaifants & des Dieux malfaifants ; que 
les uns font réjouis par les plaifirë des honv 
mes, au-lieu que les autres fe plaifent à les 
voir fe haïr, fe perfécuter, fe déchirer, & 
s'égorger. Les Giagues font ordinairement 
gouvernés par une Reine. Lorfqu'elle eft 
obligée de foire la guerre, & qu'elle eft prête 
à livrer une bataille , pour mettre les Dieux 
malfaifants dans fon parti, elle fait jurer à fes 
foldats, qu'ils feront fans pitié, qu'ils n'au- 
ront égard ni à l'âge ,.ni au fexe, & qu'ils 
répondront le plus dê fang qu'ils pourront, 
A peine la cérémonie de ce ferment eft-elle 
achevée , qu'on entend une mufique tendre 
& voluptueufe; elle annonce le fpeéhcl* 
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qu'on va préfenter pour réjouir les Dieux 
bienfaifants, & fe les rendre favorables. Cenc 
jeunes filles choifies parmi les plus belles du 
Royaume , & cent jeunes guerriers s'avancent 
en chantant & en danfant ; l'impatience de 
leurs defirs eft peinte dans leurs yeux : la Reine 
frappe des mains, c'efHe fignal; il's fe livrent 
à leurs tranfports à la vue de toute l'armée. 

Ces cérémonies religieufes des Giagues 
ne doivent point nousparoître bien extraordi- 
naires; nos Moines, du temps de la Ligue, 
ne prêchoient-ils pas qu'en aflàflinant le Roi 
& tous ceux qui lui étoient attachés, on fe- 
rait une aélion méritoire & agréable à Dieu? 
Ne faifoient-ils pas en même-temps, le jour 
& la nuit , des proceflions, où hommes & 
femmes , filles & garçons , étoient tout nuds , 
marchant pèle r mêle , fi bien qu'on en vit 
des fruits ? Le Journalifte , par l'expreffion 
de tout nuds, veut dire, n'ayant uniquement 
que leur chemîfe, voile léger, & plus at* 
trayant que l'entière nudité. 

Les Egyptiens repréfentoient leur Eneph i 
ou le Dieu créateur, fous la figure d'un Vieil- 
lard couvert d'un manteau bleu , tenant dans 
la bouche un œuf, emblème de l'univers. . 

La dévotion, dans le Royaume de Bénin , 
n'eft pas formalilte; on appelle un efclave: 
voilât lui dit -on, un préfent que je veux 
faire à tel Dieu; vous le lui porterez, & 
k faluerez de ma part. Nos Maréchaux de 
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France, nos Ducs, & autres perfonnes con- 
lîdérables qui demeurent fur une paroifle» 
n'affilient pas perfonnellement à la procef- 
lîon de la Fête-Dieu , mais y envoyent leurs 
laquais en livrée, & avec un flambeau où cft 
attaché l'écuflbn de leurs armoiries. 

Dans les facrifices* des Payens , on ne fe 
fervit ordinairement d'encens , que pour chaf- 
fer la mauvaife odeur du fang & de la graifle 
des viétimes , dont on jettoit toujours quel- 
ques parties dans le brafier de l'autel. 

Chez les anciens Arabes > le jour même 
du couronnement du nouveau Roi, on pre- ^ 
noit les noms , & l'on faifoit une lifte de 
toutes les femmes enceintes de huit ou neuf 
mois; on les enfermoit dans un palais on 
en avoit beaucoup de foin ; & l'enfant de 
celle qui accouchoit la première, fi c'étoit 
un garçon, étoit dès -lors défîgné l'héritier 
préfomptif de la Couronne : la Royauté , di- 
ibient-ils, ne doit pas être dévolue à une 
feule famille ; elle appartient à toute la na- 
tion. 

Vêus n'avez point d'enfants de votre fem- 
me; cependant, elle me par oit très-propre 
à en donner à la République :jn vous prit 
de me la prêter , difoit un Spartiate à fon 
voifin ; & le voifin , fuivant les belles infti- 
tutionsde Lycurgue, prêtoit & devoit prêter 
& femme , par amour pour la Patrie. 

Il me femble qu'autrefois la qualité de Bâ- 
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tard n'étoit pas déshonorante. Des Lettres- 
Patentes de Guillaume-le-Conquérantà Alain f 
Comte de Bretagne , commencent ainfi : Guil- 
laume , dit le Bâtard , Roi d'Angleter- 
re, &c. 

Les Egyptiens , dit Diodore de Sicile , pro- 
mettaient, par leConrrat de Mariage, d'être 
très- fournis à leurs Femmes; mais comme ils 
étoient d'humeur jaloufe, leurs Femmes, die 
Plutarque, ne portoient aucune chaufliire & 
alloient toujours pieds- nuds rc'étoit, ajoute- 
t-il , un moyen que les Maris avoient imagi- 
né pour les rendre fédentaires, fans paroître 
vouloir les contraindre à l'être. 

Une Gauloife apportoit une dot à fon ma- 
ri; une Françoifene lui en apportoit point; il 
falloit , au contraire, qu'il fit tin préfent à fon 
beau-Pere , en argent ou autrement. Cette cou- 
tume que les Francs avoient apportée de la 
Germanie, fubfifta parmi eux fous la pre- 
mière & la féconde Race. Elle fubfifte & pa- 
roît avoir toujours fubfifté chez prefque tou- 
tes les nations de l'Afie , de l'Afrique & de 
l'Amérique. Un pere , chez la plupart de ces 
nations , lorfqu'il a plufieurs filles , s'enrichit 
en les mariant, par lespréfents qu'il exige de 
ceux qui veulent les époufer. Nous voyons 
dans l'Ecriture Sainte, que Jacob , pour obte- 
nir Lia & Rachel, filles de Laban ,1e fèrvit 
pendant quatorze ans. Agamemnon , dans l'I- 
liade , envoyé dire à Achille , qu'il lui donnent 
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une de fes filles, fans exiger de lui aucun pré- 
. fent. 

Marguerite de Provence époufa Saint- 
Louis, en 1234; elle n'eut en dot que vingt 
ipille francs. Hortenfe Mancini , Ducheflè de 
Mazarin, mariée en 166 1 , eut en dot vingt 
millions. 

Je me fuis apperçue , difoit la Reine Fré- 
dégonde ,qt!on a volé dans nos celliers plu- 
fleurs jambons : une Bourgeoife , aujour- 
d'hui , éclateroit de rire , en apprenant qu'une 
Reine alloit dans fès celliers, & favoit le 
compte de fes jambons. 1 

Demandez à une Aftrice fi elle blanchie 
elle-même fon linge; elle fera très-offenfée 
de la queftion : Nauficaa, fille du Roi des 
Phéaciens , Eleétre , Iphigénie , & autres Prin- 
ceflès que cette Ailrice repréfente tous les 
jours , alloîent avec leurs Servantes à la ri- 
vière, & àidoient à laver leurs robes. 
, Originairement, on ne connoiflbit aucune 
dignité chez les Gaulois & chez les Francs ; 
ils n'avoient de Magiftrats , que leurs Prêtres , 
qui préfidoient à leurs aflemblées; de Juges, 
que leurs Camarades ; de Capitaines , que ceux 
qu'ils s'étoient donnés volontairement. 11 n'y 
avoit parmi eux d'autorité & d'obéiflànce , que 
celles qui réfultoient du dévouement & du 
Vaflèlage. On trouve chez les Romains l'o- 
rigine de toutes les charges , entre lefquellet 
fe partagea, chez nos Ancêtres, l'exercice de 
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l'autorité fouveraine. Clovis prit le titre de 
Conful & celui de Patrice. Ces deux dignités 
étoient ce qu'il y avoit de plus relevé dans 
l'Empire après la Pourpre Impériale. En pre- 
nant les Loix & la Police des Romains, les 
Francs adoptèrent leurs Magiftrttures. Ils 
firent plus ; ils prirent d'eux les dénomina- 
tions purement honorifiques, inventées par 
les Célàrs , pour fuppléer à des récompenfes 
réelles; les fitres d'îlluftres, de Clariffimes, 
d'Excellents, les attributs d'Alteflè, de Ma- • 
gnificence, de Sublimité, devinrent ceux du 
Roi & des Seigneurs; & ils font parvenus 
jufqu'à nous. C'eft ainfi que nous avons imi- 
té , dans notre premier âge, ce qui, chez les 
Romains, fut l'effet &la marque de leur dé- 
cadence. 

En 1703, on abolit généralement les pi- 
ques dans toute notre Infanterie ; & Ton y 
fubftitua la bayonnette au bout du fufil (1). 
Le Maréchal de Saxe regrettoit les piques. 

Un Prince qui fera des plus célèbres dans 
l'Hiftoire, & qui m fait exercer fes Troupes 
à tirer, recharger & retirer avec une viteflè 
étonnante , demanda à un Officier François 
qui les voyoit manœuvrer, s'il croyoit qu'il 



(1) Il y avoit vingt-quatre ou vingt-cinq ans, 
qu'on avoit imaginé la bayonnette au bout du fufil: 
mais on ne s'en fervoit que dans quelques régi- 
ments. 
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feroit aifé de tenir contre un Feu fi vif & lî 
prompt: Sire, lui répondit cet Officier, on 
eji aujourd'hui incertain, en France , fi F on 
ne fupprimera point la poudre. Cette réponfe 
paroît d'abord une efpece de galconnade ; mais 
il n'eft pas douteux que tout Général Fran- 
çois qui connoît le cara&ere de fa nation , n'a- 
mufera point le Soldat à tirailler, & le fera 
marcher brufquememt à l'ennemi, la bayon- 
nette au bout du fufil. 

On difoit à Ferdinand, Roi d'Arragon, 
que le Roi de France (i) fe plaignoit qu'il 
Ta voit trompé deux fois : Il a menti, ré- 
pondit-il ; je rai trompé plus ' de dix. Un 
Tyran opprime fes fujets; chaque jour de fon 
règne eft marqué par quelques nouvelle! 
vexations & par des châtiments injuftes; mais 
ce Tyran ne dît pas qu'il eft permis & même 
plaifant d'opprimer , de vexer & de tuer; au 
contraire, il tâche de perfuader qu'il ne fait 
que prévenir & punir quelques hommes tur- 
bulents, & qui confpiroier\t en fecret contre 
lui: au-lieu que Ferdinand fô vanté de man- 
quer à fa parole, & d'être un fourbe & un 
parjure; il déclare publiquement que la bon- 
ne-foi n'eft une vertu que parmi les fots. H 
n'eft pas douteux que l'exemple du Prince 
influe toujours fur les mœurs de fes fujets : 
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Ferdinand, félon moi,e(ï le Roi le plus mé- 
prifable qui aie jamais régné. 

Quelle peut être la première Loi , quel 
peut être le principal lien entre les hommes? 
La bonne -foi. 

Nous convenons que les Iroquois, les Hu- 
rons, les Illinois & autres peuples libres de 
l'Amérique , ne manquent jamais à la parole 
qu'ils ont donnée ; & nous ofons les appel- 
ler gauvages ! 

La Loi condamne un blafphémateur à avoir 
la langue percée : celui qui viole fon fer- 
ment , a- t-il moins méprifé la majefté de Dieu ? 

Les Egyptiens puniflbient de mort qui- 
conque devenoit parjure : les Daces difoient 
qu'ayant ceflë d'être homme, il ne devoit 
plus porter de vêtements, & le condamnoient 
i aller tout nud comme les bêtes : les Scy- 
thes f obligeoient de joindre à fon nom la 
qualité d'eunuque. 

Eft-il concevable que, dans une Religion 
aufïi pure & au (fi fainte que la nôtre, il y 
ait eu des hommes qui ayent ofé dire, que 
pour le bien & F avancement de la Religion f 
il étoit permis de tromper & de violer'ftm 
ferment? 

Léonor d'Aquitaine, femme de Louîs4e- 
Jeune, le fuivit en Syrie. Elle écrivit à Sa- 
ladin , pour lui recommander quelques prifon- 
niers François : ce Prince, aulfi galant & gé- 
néreux qu'il étoit brave, les lui renvoya ians 
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rançon , & avec des préfents. Le Légac qui 
dirigeoit Les affaires de laCroifade, crut qu'il 
flilloit profiter du çaraétere galant de Saladin , 
pour le faire tomber dans une embufcade ; il 
propofa à la Reine de lui écrire qu'elle fou- 
haitoit de le voir, de le remercier elle-mê- 
me, & qu'elle fe trouveroit tel jour, à tel 
endroit ; cette Princefla, indignée de la pro- 
pofition, y répondit dans les termes les plus 
durs & les plus méprifànts : te Légat, ac- 
coutumé à dominer fur les efprits, & moins 
confus qu'irrité, ofa lui faire entendre qu'ap- 
paremment elle étoit amoureufe de Saladin ; 
& bientôt le bruit en courut dans l'armée. 
Louis- le-Jeune, de retour en France, répu- 
dia Léonor ; & fa dot , qu'il lui rendit , devint 
la fource de nos guerres avec les Anglois , 
pendant plus de trois cents ans, & dans les- 
quelles il périt plus de vingt millions d'hom- 
mes. 

A F égard de ceux* dit Mahomet, chapi- 
tre IX de fon Alcoran, avec qui vous avez 
fait trêve, qui ne contreviennent point à ce 
qu'ils ont fiipulé avec vous , obfervez exac- 
tement juj qu'au terme marqué, ce que vous 
leur avez promis. ... Si les Infidèles vous 
tiennent parole, ne manquez jamais à celle 
que vous leur avez donnée ;fongez que Dieu 
ta reçue , & qu'elle eft écrite, dans le Ciel. 

Je crois que le refpeél pour te ferment, 
fut une des principales caufes de ce point de 
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grandeur, où parvint la République Romai- 
ne ; chaque citoyen étoit obligé de donner 
une déclaration de lès biens, & de jurer qu'elle 
étoit vraie; perfonne, pendant tout le temps 
de la République, difent les Hiftoriens , ne 
fut accufé d'en avoir donné une fauflè. 

Le François aime fon Roi , fa patrie ; il 
fait que , pour la défenfe & la gloire de l'Etat , 
il doit contribuer proportionnellement à fes 
revenus ; pourquoi donc tâche-t-il de cacher 
fes facultés, & de ne payer que beaucoup 
moins qu'il ne devroit? Parce qu'il voit des 
gens , nés fans biens , s'enrichir en trois ou 
quatre années dans la perception des impôts» 
& ofer infulter à la mifere publique par l'é- 
talage d'une fortune, trop rapide pour n'être 
pas criminelle. 

Cécrops, le premier Légiflateur des Athé- 
niens , en leur recommandant d'offrir aux 
Dieux les prémices de leurs fruits & de leurs 
moiflbns , leur défendit expreflfément d'im- 
moler aucun être vivant : il prévoyoit que , 
fi l'on commençoit une fois à facrifier des 
animaux, les Prêtres, pour établir leur def- 
potifme & faire trembler les Rois mêmes , 
ne tarderoient pas à demander des vi&imes 
humaines, comme plus honorables. 

Ofons demander, difoit Calchas, le facrifice 
de la fille d'Agamemnon , le plus puiflànt Prin- 
ce de la Grèce ; fi ce trait d'audace me réuffit , 
me voilà reconnu pour l'organe fidèle & in- 
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faillible des volontés du Ciel : je dominerai 
fur les Rois; ils feront contraints de s'humi- 
lier devant moi, en voyant la fuperftition 
toujours prête à marcher à ma voix, & te- 
nant fans ceflè un glaive fàcré fulpendu fur 
leurs têtes. 

Amafis , Roi d'Egypte , fit une Loi , par Ia- 
quelle il étoic ordonné à chaque particulier , 
d'aller tous les ans fe préfenter chez le Gou- 
verneur de la Province , & d'y déclarer fon 
nom, fa profeffion, & les moyens qu'il a voit 
pour vivre ; quiconque n'obéiiïbit pas à la 
Loi , quiconque faifoit une faufiè déclaration > 
ou ne pouvoit pas prouver qu'il vivoit par 
des moyens honnêtes, étoit puni de mort. 
On croit peut • être , que fi l'on publioit en 
France une pareille Loi , <les milliers de gens 
feroient pendus, ou obligés de s'exiler : non* 
les gens de la Cour & les Financiers proté- 
geraient leurs Mercures, & les amis & les 
parents de leurs catins ; les vieilles Marquifes , 
les tailleurs au Pharaon ; & les dévotes, leurs 
fougueux & petits Prophètes. 

Les Premiers Légiflateurs prirentpour mo- 
dèle le gouvernement de famille. 

On lit dans un fragment de Sanchoniaton, 
que Nemrod ofa fe regarder comme un être 
à part, à qui fa nation appartenoit, & qui 
ne tenoit rien d'elle; que cependant il mou- 
rut comme un être ordinaire; qu'il s'éleva 
des troubles fous le règne de foniils; qu'un 
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fcditieux rappella dans la mémoire de la na- 
tion , l'orgueil du pere ; que le fils fut obligé 
de fe bannir de fes Etats ; & qu'après avoir 
erré pendant plufieurs années chez les peu- 
ples voifins, il ne fut rétabli fur fon trône , 
qu'à des conditions qui renfermoient le pou- 
voir de la Royauté dans des bornes très- 
étroites. 

Beaucoup de Rois ont été des Héros : y 
a-t-il eu beaucoup de Rois qui ayent fu ré- 
gner? 

L'art de la guerre eft bien perfeétionné: 
admirez avec quelle jufteflë ces deux bombes 
fe font élevées jufqu'à ce point de hauteur, 
pour tomber précifément fur le clocher dont 
les débris ont écrafé quatre ou cinq cents 
femmes avec leurs enfants; les habitants font 
épouvantés; ils vont demander à capituler: 
quelle gloire pour ce Prince , ce Vainqueur, 
ce Conquérant , d'avoir eu de fi habiles Bom- 
bardiers! 

Les tapiflèries & les fieges, chez le Chan- 
celier de France, doivent être femés de fleurs 
de lys; tout l'Alcoran doit être écrit fur le 
linge du Grand- Vifir. 

Hommes puiflants , eft-il bien flatteur pour 
-voujs , qu'on fe mette ventre à terre dès que 
vous paroifïèz , comme lorfqu'on entend crier 
dans la tranchée , gare la bombe ! Je me 
fuis toujours tenu debout , refpeftant l'auto- 
rité fans la craindre. 
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Je ne fuis point étonné que l'adverfité etr- 
durciflè l'ame d'un honnête - homme , & le 
rende fier, & même farouche ; mais comment 
peut-on être heureux & infolent? 

On attribue quelquefois à des hommes, des 
ouvrages compofés par des femmes; je crois 
qu'il eft aifé de ne s'y pas tromper : il y a, 
s'il m'eft permis de me fervir de cette com- 
paraifon , il y a dis - je, la même différence 
entre le ftyle d'une femme d'efprit & celui 
d'un homme d'efprit , qu'entre la couleur rofe 
& le rouge. 

Traits Historiques. 

On attribue communément les forfaits de 
Catherine de Médicis , à l'ambition de gou- 
verner , & à l'embarras où elle fe trouvoit 
entre les Guifes & les Chefs du parti Calvi- 
nifte; pour moi, après avoir lu, examiné & 
difcuté tout ce qu'on a écrit pour & contre 
elle, je penfe que r formée pour brouiller & 
détruire, il en étoit de fon ame comme d'un 
être infefté dans fon germe, & qui devient 
un fléau ; qu'une autorité . fans troubles no 
l'eût point flattée; qu'elle ne feplaifoit qu'au 
milieu des orages, & qu'elle auroit femé la 
difcorde & la jjivifion dans la Cour la plus 
tranquille & la plus foumife. Rien ne dé- 
voile mieux toute l'horreur de fon caraétere , 
que l'éducation de fes enfants; elle vouloit que 
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des combats de coqs, de chiens & d'autres 
animaux , fuflènt une de leurs récréations or- 
dinaires ; s'il y avoic quelque exécution con- 
fidérable à la Grève , elle les y menoic ; & pour 
les rendre auflï lafcifs que fanguiaaires, elle 
donnoit de temps en temps de petites Fêtes , 
où fes Filles d'honneur, les cheveux épars, 
couronnées de fleurs , fervoient à table à de- 
mi-nues. Charles IX , avec le naturel lé plus 
* impétueux, avoit d'ailleurs de grandes qua- 
lités ; l'éducation lçs pervertit entièrement. 
Papire Maflbn rapporte qu'un des grands plai- 
firs de ce Prince, étoit de montrer fon adreflè 
à abattre d'uti feul coup la tête des ânes & 
des cochons qu'il rencontrait dans fon che- 
min , en allant à la chaflè ; & qu'un jourLan- 
fac , un de fes favoris , l'ayant trouvé l'épée 
à la main contre fon mulet, lui demanda gra- 
vement : quelle (1) querelle eft donc furve- 
nue entre Sa Majejtâ Très - Chrétienne & 
mon mulet? 

Catherine de Médicis , les Guifes , le Chan- 
celier de Birague & les Gondis, étoient des 
étrangers qui gouvernoient le Royaume ; ils 
formèrent & dirigèrent le complot du maflà- 
* cre de la Saint - Barthélemi. Il me femble 
qu'on doit en reprocher un peu moins l'hor- 



(1) Carolo irruenti in multm Lanfaci , inter au* 
ïtcos gratîoji : auod tibi dijjldium , inquit , cum mu- 
h mco inurcejjit , Rex ChriftianiJJimc ? 
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reur à notre nation, que celle des proïcrip- 
tionsaux Romains : Sylla & Augufte écoienc 
Romains. 

Nos guerres de Religion firent rentrer beau- 
coup d'or & d'argent dans le commerce; les 
Catholiques, comme les Calviniftes, conver- 
tiflbient , en efpeces , l'argenterie des Eglifes. 
Le Conlèil.de la Ligue, pour foutenir le 
liège de Paris contre Henri IV , ordonna , de 
l'avis & du confentement de l'Evéque & du 
Légat, que tous les Religieux porteroient, 
à la Monnoie, l'argenterie 4e leurs Eglifes, 
à l'exception des vafes facrés abfolument 
néceflàires pour le Service Divin. 

Extrait des Regi/ires de la Monnoie. 

Le 29 Mai 1590, reçu de M. le Tréfo- 
rîer Rolan & des Religieux de l'Abbaye de 
Saint- Denys (1), un Crucifix d'or, pefant 
19 marcs, 4 onces, 5 gros, lequel a été 
fondu.... 

De plus, le 16 Juin 1590, reçu des mê- 
mes Religieux, une Couronne dor , pefant 
10 marcs, 10 onces moins deux gros, la- 
quelle a été fondue.. 

Les méchantes femmes font prelque tou- 



(1) Ils enavoient tranfporté le tréfor à Paris, 
& i'avoient mis en dépôt à Sainte-Croix de la 
Bretonnerie, 
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jours foibles & fuperftitieufes. Catherine de 
Médicis croyoic non-feulement à l'AftroIogie, 
judiciaire, mais encore à la magie; elle por- 
toic fur l'eftoraach une peau de vélin , d'au- 
tres difent d'un enfant égorgé, femée de figu- 
res, de lettres, & de carafteres de différen- 
tes couleurs ; étoit perfuadée que cette peau 
avoit la vertu de la garantir de toute entre- 
prife contre fa perfonne. Elle fit faire la co- 
lonne de l'Hôtel de Soifibns, dans le fuft de 
laquelle il y a un efcalier à vis , pour monter 
à la fphere armillaire qui eft au haut, & ôù 
elle alloit confuker les aftres avec fes Aftro- 
logues. Cette colonne a dix huit cannelures; 
& Ton y voit en quelques endroits des cou- 
ronnes , des trophées, des C & des H entre- 
lacés, des miroirs cafiës & des lacs d'amour 
déchirés, figures allégoriques pour lignifier 
le veuvage de cette Princefîe , & qu'elle ne 
vouloit plus s'occuper que de la douleur & 
de la perte qu'elle avoit faite. Si l'on en croie 
quelques Hifioriens, elle ne fe laiflbit point 
manquer de Confolateurs ; ils citent, entre 
autres , François de Vendôme , Vidame de 
Chartres, &Troïlus de Mefgoûez, Gentil- 
homme Breton. Je crois qu'une pareille fem- 
me pouvoit avoir des irruptions de tempéra- 
ment; mais qu'elle n'étoit ni capable, ni cer- 
tainement digne de fentir l'amour. 

L'imagination de Henri III fe récréoit dans 
des idées lugubres : au deuil de la Princeflè 
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de Condé, qu'il avoit paffionnément aimée, 
il fie peindre de petites têtes de mort fur les 
éguillettes de fes habits & fur les rubans 
de fes fouliers : à la mort de Catherine de 
Médiçis, il ordonna de décendre tous les ap- 
partements du château de Blois , où il étoic 
alors, & les fit peindre en noir, femé de lar- 
mes. Il avoit conçu un projet bien fingulier; 
c'étoit de percer dans le bois de Boulogne, 
lix allées qui auroient abouti au même cen- 
tre ; il auroit fait élever dans ce centre un 
magnifique Maufolée , pour y dépofer fon 
cœur, & ceux des Rois les fucceffèurs. Cha- 
que Chevalier de l'Ordre du Sàint-Efprit le 
feroit fait bâtir un tombeau de marbre, avec 
fa ftatue ; & ces tombeaux , le long des al- 
lées, auroient été lëparés les uns des autres 
par un petit efpace plantés d'ifs taillés de dif- 
férentes manières. Dans cent ans, difoit-il, 
ce fera une promenade bien amufante; il y 
aura au moins quatre cents tombeaux dans 
ce bote. 

Pierre Matthieu rapporte qu'un Gentil- 
homme de Normandie étant allé à confefïè 
à un Cordelier,& s'étant aceufé d'avoir vou- 
lu tuer François I er . , le Cordelier en avertit 
ce Prince, & que le Gentilhomme ,par Ar- 
rêt du Parlement, fut condamné à avoir & 
eut la tête tranchée. 

C'eft une coutume établie dans la Faculté 
de Médecine de Paris, que , tous les ans, 
\ pour 
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pour l'ouverture des leçons de Chirurgie , il 
fe prononce un Difcours public ,# auquel on 
donne beaucoup d'appareil. Si les réceptions 
Académiques font confacrées à la fadeur des 
Eloges, on n'a point à reprocher au Difcours 
des Médecins cette narcotique monotonie de 
louanges , infipides; on y préfère le fel de 
l'Epigramme au miel du Panégyrique. Il fem- 
ble que la loi impofe à chaque Orateur, de 
charger les Chirurgiens de ridicules. Il faut 
voir fur-tout comme nos Têtes Doétorales 
s'exhalent , pour trouver les moyens d'aflèoir,, 
fur quelque fondement, leurs prétentions de 
prééminence. C'eft pourtant dans un Corpe 
j)lein de lumières , de fàgeflè , de Philofophie fs 
que règne , de temps immémorial , un pareil 
abus de l'efprit & de la raifon. Après ceia f 
comment ne pas pardonner à l'Humanité tous 
fes travers, & toutes fes foibleflès? 

Les Médecins Anglois font les premier» 
oui, pour prolonger la vie, ont imaginé de 
faire paflèr dans les veines d'un corps caco* 
chyme le fang d'un animal jeune & frais. Los 
expériences fe multiplièrent fur des agneaux * 
fur des brebis, fur des chiens, fur des che-, 
▼aux; & l'on vit des effets furprenants de cette 
cransfufion. De la Grande Bretagne , cette mé* 
thode paflà en France & en Italie : des anir 
maux caflës, décrépits & fourds, recouvrè- 
rent , les uns l'ouïe -, les autres l'agilité de leyrs 
membres ril fe fit des cures étonnantes. Eû- . 
Tome IF. R 
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fin, Jean Denis, Doéteur de la Faculté de 
Paris, eflàya dans cette ville l'opération fur 
un homme ; & Guillaume Riva fit à Rome la 
même expérience. Après divers eflàis, Denis 
publia une relation de la cure d'un jeune hom- 
me,qui,attiaqué d une léthargie extraordinaire, 
en avoit été guéri par la transfufion du fang ar- 
tériel d'un agneau dans fes veines. On annonça 
d'autreséxpériences qui réuffirent en Angleter- 
re comme en France ; mais quelques accidents 
malheureux décréditeretit la méthode naifiàn- 
te, & engagèrent le Pape,& enfuite Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne , à la défendre. Ainfi 
tomba une pratique qui méritoit d'être mieux 
fuivie, & qui eût peut- être produit des effets 
plus heureux , fi on ne l'eût point abandonnée. 

L'Inoculation fut annoncée en France par 
une lettre d'unDoéteuren Médecine, adref- 
fée à M. Dodard , premier Médecin du Roi , 
& imprimée à Paris en 17*3. Il fait mention , 
dans cette lettre , d'une confultation de neuf 
des plus fameux Dofteurs de Sorbonne, que 
l'Auteur avoit eu la fatisfaéHon de voir con- 
clure, qu'il étoit licite, dans la vue d'être 
utile au public, de faire des expériences de 
cette pratique. La même lettre fuppofe que 
M. Dodard , & plufieurs de nos, plus célè- 
bres Médecins, tels que feu M. Chirac, M. 
Helvétius, premier Médecin de la Reine, & 
M. Aftruc, alors Profeflèur à Montpellier,, 
approuvoient la nouvelle méthode. Mais 1« 
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bruits exagérés de fes prétendus mauvais ef- 
fets en 1723 , dans l'Ancienne & dans la Nou- 
velle- Angleterre , fe répandirent à Paris ,pré- 
cifément dans le temps où Ton fongeoit à faire 
des expériences : il n'en fallut pas davantage 
pour décrier l'Inoculation! Une Thefe, fou- 
tenue dans nos Ecoles de Médecine, ap- 
puya ces bruits funeftes. Cette Thefe , qui 
n'étoit qu'une déclamation violente , fonna te 
tocfin contre les Inoculateurs. Leur opéra- 
tion y fut traitée d'abominable ; ceux qui la 
pratiquoient , d'impofteurs & de bourreaux ; 
& les patients, de dupes. 

Jamais la nature n'a produit de végétaux, 
dont l'ufage fe foit étendu fi rapidement & fi 
univerfellement, que le fabac : mais il a eu 
fes adverfaires, ainfi que fes partifans. Un 
Empereur Turc , un Czar de Ruffie , un Roi 
de Perfe , le défendirent à leurs Sujets fous 
peine de perdre le nez, ou même la vie. Ur- 
bain VIII excommunia, par une Bulle , ceux 
qui en prenaient à l'Eglife. Jacques I er ., Roi 
d'Angleterre, fè contenta de compofer un 
gros livre , pour en faire connoître les dan- 
gers. La Faculté de Médecine de Paris fit 
foutenir une Thefe fur les mauvais effets de 
cette plante prife en poudre ou en fumée. 
On raconte, comme quelque chofe d'aflèz 
plaifant,que le Doéteur qui ypréfidoit, eut 
fe tabatière & ne ceflà de prendre du tabac 
pendant toute la féance. 
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Le tabac eft une produétion ii propre de 
l'Amérique, qu'avec quelque foin qu'on l'aie 
cultivé dans d autres pays , on n'a jamais pu 
en avoir d'auffi bon. En France , on lui donna 
d'abord le nom de Nicotiane , parce que M. 
Nicot, notre Ambaflàdeur à Lisbonne , eft le 
premier qui nous l'ait fait connoître. Le Car- 
dinal de Sainte- Croix, Nonce en Portugal, 
l'introduifit en Italie , & le Capitaine Drack, 
en Angleterre. 

- On ne s'accorde point fur le lieu où les 
Efpagnols en virent la première fois , ni fur 
l'étymologie du nom qu'il porte aujourd'hui 
dans toute l'Europe. Les uns le font dériver 
de Tabafco, Province du Mexique, ou les 
Caftillans en trouvèrent l'ufage établi; les au- 
tres , de la petite Mie de Tabago ; & d'autres 
enfin , de l'inftrument dont fe fervoient , pour 
fumer , les anciens habitants de l'ifle Efpa* 
gnole. 

Le tabac de Saint- Vincent eft un des plus 
cftimés de l'Amérique. On n'en voit guère de 
pur en France ; quoiqu'on faflè paflèr fous 
ce nom celui qui fe fabrique dans les . Pays- 
bas , où on le dénature. Les habitants de Sainte 
Vincent croyent que le tabac êtoit le fruitdé- 
fendu du Paradis terreftre,& que fes feuilles 
fervirent .à couvrir la nudité de nos premiers 
pères. 

On prétend que le hafard fit faire la décou- 
verte du Quinquina à un Indien, qui, ayant 
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la fièvre , bue de l'eau du lac où quelques- 
uns de ces arbres écoienc tombés, &fuc gué- 
ri. Les Efpagnols en donnèrent la connoit 
lance aux autres Européens ; mais la Faculté 
douta de fon efficacité ; & ce remède , quoi* 
que certain , éprouva d'abord des contradic* 
tions, comme l'Emétique, comme FInocu- 
lation , comme toutes les nouveautés* Il pro* 
duifit quelques mauvais effets ; mais un Jéfuite 
du Pérou, étant venu à Rome, invita tous les 
Particuliers de fon Ordre à donner de la répu- 
tation h cette plante. Chacun d'eux guériflbk 
les fièvres , comme par enchantement ; & dès* * 
lors on appella le Quinquina , la Poudre des 
Pères* Les Anglois le nomment encore la 
Poudre Jéfuitique. S'il -eft ' vrai que cette 
célèbre Société ait gardé pour elle l'or du 
Pérou, ne nous a- 1 elle pas fait part d'un tré- 
for plus précieux, en nous apportant cette 
écorce merveilleufe? Quelques Médecins s'é- 
levèrent contre ce remède; & l'on vit naître, 
de toutes parts , des écrits pour & contre cet 
excellent fébrifuge : mais à force d'en mon- ' 
trer l'utilité, & d'en exagérer les vertus, Fit- 
fage en eft devenu univerfeh On en fit d'a- 
bord nn fecret, qu'on vendit à Louis XIV; 
& ce Prince, en le rendant public, fit un 
grand préfent à l'humanité. 

Dans la longue & trop célèbre difpute, 
fi les Sciences & les Arts ont plus contribué 
à corrompre les mœurs qu'à les épurer, peu 

R iij 
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de perfonnes ont fait attention à ce qui fc 
pratiquoit à Norcia , Patrie de Saint - Benoît , 
Patriarche des Bénédiétîns. Cette ville, quoi- 
que foumife au Pape , forme une efpece de 
République ,dans le Duché de Spolette , à 
vingt-cinq milles de Rome. Ses habitants n'o- 
béiflèntà aucune Loi qu'ils n'ayent faite eux- 
mêmes. Une des principales , c'efl que tout 
homme qui fait lire ou écrire, ne peutpof- 
féder aucune charge dans la République. Ils 
font perfuadés que les lettrés font dangereufes 
pour un Etat. Tous les procès fe décident par 
quatre juges non-lettrés, qui font toute la 
Magiftrature de cette ville. Si le Difcours 
de M. Rouflèau eût été prononcé dans ce 
Sénat d'Ignorants, quels applaudiflèments n'y 
auroit-il point reçus ! 

On ne (auroit croire fous combien de for- 
mes Tignorance & la fuperftttion des fiecles 
pafTés, nous ont préfenté l'Aurore boréale. 
Elle produifoit des vifions différences dans 
l'efprit des peuples , félon que les apparitions 
écoient plus ou moins fréquentes; c'eft-à-dire , 
félon qu'on habitoit des pays plus ou moins 
éloignés du pôle. Elle fut d'abord un fujet 
d'allarmes pour les peuples du Nord ; ils cru- 
rent leurs campagne* en feu , & l'ennemi à 
leurs portes : mais ce phénomène devenant 
prefque journalier , ils l'ont bientôt regardé 
comme ordinaire & naturel; ilsj'ont même 
confondu aflèz fouvent avec le crépufculc- 
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Les habitants des Pays qui tiennent le milieu 
entre les terres arétiques , & les extrémités 
méridionales de l'Europe, n'y virent que des 
fujets triftes ou menaçants , affreux ou terri- 
bles. C'étoient des armées en feu , qui fe li- 
vraient de fanglantes batailles ; des têtes hi- 
deufes, féparées de leur tronc; des boucliers 
ardents, des chars enflammés; des hommes 
à pied & à cheval, qui couroient rapidement 
les uns contre les autres, & fe perçoient de 
leurs lances. On croyoît voir tomber despluie$ 
de fang; on entendoit le cliquetis des armes, 
le bruit de la moufqueterie , le fon des trom- 
pettes , préfages funeftes de guerres & de ca- 
lamités publiques. Voilà ce que nos pères ont 
prefque toujours vu & entendu dans les au- 
rores boréales. Faut-il s'étonner, après cela, 
des frayeurs terribles que leur caufoient ces 
fortes d'apparitions ? 

La Chronique de Louis XI rapporte qu'en 
1465 , on apperçut une Aurore boréale , qui 
fie paraître toute la ville en feu. Les foldats 
qui faifoient le guet, en furem effrayés ;„ & 
„ un homme en devint fou & perdit fens & 
„ entendement en allant le matin ouir meflè 
„ au Saint- Efprit". Dans la fuite du texte, 
il eft dit que : „ Si en furent portées les nou- 
„ velles au Roi en fon Hôtel des Tournelles , 
„ qui incontinent monta à cheval, & s'en 
,4- alla defTus les murs au droit de Ardoife , 
» & y demeura grand efpace de temps , & 

R ir 
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n fit aflèmbler tôas les quartiers de Paris 9 
% > pour aller chacun en fa garde deflus le£ 
w dits murs ; & à cette heure courut bruit , 
H que les ennemis devant Paris en aHoieni 
w & délogeoient; & qu'àleurditpartement, 
u mettoient peine de brûler & endommager 
H laditte ville par où poffible leur feroit ; & 
„ fut trouvé que de tout ce, iin'étoitrien". 

Henri III ne pouvok demeurer feul dans 
une chambre où il y avoit un chat. Le Duc 
D'Epernon s'éfanouiflbit la vue d'un le- 
vraut. Le Maréchal d'Albert fe trouvoit mal 
dans un repas où l'on fervoit un marcaffin oa 
un cochon de lait. Uladiflas , Roi de Polo- 
gne , fe troubloit & prenoit la fuite quand il 
voyoit des pommes. Erafme ne pouvoit fen- 
tir le poifTon , fans avoir la fièvre. Scaliger 
frémiflbit de tout fon corps en voyant du 
credbn. Thico-Braché femoit fes jambes dé- 
faillir à la rencontre d'un lièvre ou d'un re- 
nard. Le Chancelier Bacon tomboit en dé- 
faillance, toutes les fois qu'il y avoit une éclipfe 
de Lune. Boyle avoit des convulfions y Iorf- 
qu'il erttendoit le bruit que fait l'eau en for* 
tant d'un robinet. La Mothe le Vayer ne pou- 
voie fouffrir le fon d'aucun inftrument , & 

foûtoit un plaifir vif au bruit du tonnerre. 
Jn Anglok fe mouroit, quand il lifoit le cin- 
quante - troifieme chapitre d'Ifaïe. Un Efpa- 
gnol tomboit en fyncope , quand il entendoit 
prononcer le mot Lana , quoique fon habit 
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fïit de laine. Je connois une perfonne qui.efl: 
prête à fe trouver mal, au feul nom de Y Ab- 
bé le 

Philippe de Valois étoit à peine fur le trô* 
ne , qu'il fut engagé à la guerre contre les 
^Flamands. Son Confeil , fa NoblefTe , & même 
fà Famille , paroiflbiem ne pas approuver cette 
guerre, que ce Prince embraflbit |fec une 
extrême avidité. Il porta fur Gauchende Châ- 
tillon un de ces regards qui femblent vouloir 
enlever les faffrages : „ Et vous*, Seigneur 
V, Connétable, lui dit- il ? que penfez-vous 
„ de tout ceci ? Croyez vous qu'il faille at- 
„ tendre un temps plus favorable "? Châtil- 
ipn étoit un vieux Seigneur, blanchi dans les 
armes & dans le Confeil. Sire , répondit-it 
avec un laconifme vraiment militaire : „' qui 
„ a bon cœur, a toujours le temps à propos 
Philippe, à ces mots, feleve, traflfporté de 
joie, court au Connétable , Tembraflè,' & 
s*écrie : „ qui m'aime , me fuive ".Ces mots 
du Roi ont pa(Té en proverbe. 

Les richeffès de Henri IV furent la proie 
de Concini , de fa femme & de leurs créatu- 
res; ils s'en fervirent pour acheter la foumif- 
fiofi des Grands qui favoient le mieux fe faire 
valoir. „ Le temps des Rois eft fini, dit-on 
„ hautement , lorfqu'on vit ces Iargeflès com- 
„ mencer : voici celui des Seigneurs ". Mais 
cette foumiflion difparut avec l'argent du 
iréfor. 

R v 
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Lorfqu'un Etat eft parvenu au point d'ac- 
cablement où la France étoit réduite à la mort 
de Louis XIV, il eft presque impoffible que 
la nèceffifé ne force de recourir à des opéra- 
tions violentes & douloureufes. Un étranger 
(M. Law) s'engagea d'établir un plan d'ad- 
miniftration , qui promettoit des reffburces 
prommM & aflurées. Le Duc de Noailles , 
aimantpiieux que les fondements de ce grand 
édifice fuflènt jettésfous d'autres ^ufpices que 
fous les fiens, quitta la Préfidence des Finances. 

Si l'application , l'intégrité , le defir de con- 
ferver Tordre établi , euflènt fuffi pour répa- 
rer la mortdeColbert, il eft confiant que M. 
le Pelletier eût rempli le vœu public. Son étu- 
de principale parut d'abord cofififter à ne rie» 
innnover, & àfuivre, autant qu'il le pour- k 
roit , la méthode de Ton prédéceflèur ; ma ; s 
il manquoit de ce génie > fans lequel les opé- 
rations portent ordinairement le caraétére de 
la timidité, de la lenteur & de l'incertitude ; 
cependant la réponfe que Louis XIV ffrà fon 
fujet, devoit lui donner de la confiance. M. 
le Pelletier fe trouvant peu propre aux Finan- 
ces, parce qu'il n'étoit pasaflèz dur, le Roi 
fe décida en fâ faveur fur ce reproche même, 
en difant qu'il n'entendoît pas que Ces fujets 
fuflènt traités durement. Quoique de pareils 
traits faient communs dansla vie de ce Prince y 
ils font toujours aufli dignes de remarque >qùe 
chers k h nation. - 
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Le Cardinal de Richelieu, un des plus 
grands Mécènes des gens de Lettres, a laiflë 
mourirde faim de bons Hiftoriens , tandis qu'il 
donnoit à pleines mains à de mauvais Poètes. 
C'eft qu'il avoit la manie des vers & du théâ- 
tre , & non de l'Hiftoire , qvû devoit cepen- 
dant confacrer à jamais la gloire de fon rai- 
niftere. Voilà comme les hommes entendent 
mal l'intérêt tie leur vanité. Les Hiftoires, 
quelles qu'elles foient, reflfeot toujours; & 
d'un millier de vers, il n'y en^tfcpas vingt qui 
paflènt à la poftérrté. 

Ce Miniftre , qui défiroit d'affermir de plus 
en plus fa faveur, & d'illuftrer fa maifon , en- 
treprit de marier Madame de Combalet, fà 
nièce, avec le Comte de Soiflbns. Le Gentil- 
homme, chargé de propofer ce mariage, re- 
çut pour récompense un fouffiet, & penfa 
s'attirer un traitement encore plus défagréa- 
ble. Le Comte de Soiflbns déclara qu'il n'é- 
poufèroit jamais les relies de ce galeux de Com- 
balet. Le Cardinal voulut prouver au Prbce , 
que la jeune veuve étoit encore Vierge. Le 
principal argument dont il fe fervir, fut Pa- 
<pagramme tirée du nom de fa nièce, qui s'ap- 
peloit Marie de Vignerots, où l'on trouve 
ces mots : Vierge de fon mari. Le Prince ne 
fe laiflà point pérfuader par des anagrammes* 
L'Archevêque de Reims, fils de Charles, 
Duc deGuife , aimoit paffionnément Anne de 
Gonzague. Le jeune Prélat , qui n'étoit pas en- 

R vj 
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core dans les Ordres, vouloir renoncer à toib 
fes Bénéfices* Raifonnant un jour de ce ma- 
riage avec le Cardinal de Richelieu, il lui té- 
moigna Paffeétion extraordinaire qu'il portoft 
à la Princeflè deGonzague,l'averfiôn extrê- 
me qu'il avoir pour l'Etat Ecclefiaftique , & 
fon goût décidé pour les armes, Le Cardinal 
lui répondit:,, Penfezférieufementàcetteaf- 
„ faire. Vous faites des offres que je ne fefoi* 
„ pas. Vous avez quatre cents mille livres de 
„ revenu : d'autres, loin de les perdre pour 

avoir une femme, donneroient quatre cents 
„ mille femmes pour les avoir 

Le mariage de Louis XIII avec l'Infante 
Anne d'Autriche , fouffrit -de grandes difficul- 
tés ; Ton fit en France beaucoup d'écrits pour 
& contre cette augufte alliance. Entre plu- 
fieurs raifons que l'on apporta pour prouver 
que ce mariage étok convenable , on faifoic 
voir qull y avoir une merveilleufe & très hé- 
roïque correfpondance encre les deux fujets- 
Le nom de Loys de Bourbon contient treize 
lettres; ce Prince avoit treize ans lorfque le 
mariage fut réfolu; il étoit le treizième Roi 
de France du nom de Loys. L'Infante Ann^ 
d'Autriche avoit auflî treize lettresen fon nom ; 
fon âge étoit de treize^ ans ; & treize Infan- 
tes du- même nom fe txouvoient dans la mai* 
fon cFEfpagne. Anne & Loys étoient de 1* 
même - taille; leur condition étoit égale, il* 
étoient nés la même année & le même mois 
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Rien n'était plus commun en ce temps- là , 
que ces* puériles combinaifons de lettres & 
de nombres* Voici la recherche curieufe qui 
fut faite fur le nombre de quatorze , par rap- 
port à Henri IV : il naquit quatorze fiecles , 
quatorze décades & quatorze ans après la na- 
tivité de J. C. Il vint au monde le quatorze 
de Décembre , & mourut le quatorze de Mai» 
Il a vécu quatre fois quatorze ans, quatorze 
femaines, quatorze jours; & il y a quatorze 
lettres en fon-nom , Henri de Bourbon. 

Richelieu étoit au lit de la mort ; & com- 
me Louis XIII paroiflbit fâché de le perdre 
dans le temps qu'il en avoit le plus de befoin t 
„ Je vous laifîè de bons Miniftres , dit le Car- 
„ dinal ; vous n'avez rien à redouter de vos 
„ ennemis de dehors* fi vous fuivez lescon- 
„ feils de ceux, que j'ai mis dans lesafîàires ; 
„ mais c*eft votre petit Coucher que vous 
„ avez à craindre, &qui m'a donné plus de 
„ peine que tous les étrangers enferable 

Louis XIII étoit habile à faire faire Texcr- 
ciçe* fe plaifôit à polir des fufils, à chafïèr, 
à entendre la mufique qu'il favoit paflàblemenr. 
Ce Prince eft un des premiers qui ayent tiré 
au vol ; & il tiroît fî parfaitement* qu'un phî- 
font, fhifaht allufionau furnom de Jufte, fi- 
lait : „ Jufte à tirer de FÀrquebufe " 

Le Duc de Rhételois, fils aîné du Ducdti 
Nevers , étoit amoureux de Mademoifelle de 
iSoyîbns*. Ce Prince * âgé de quinze ans , étoit 
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le plus beau Seigneur de la Cour. Un jour 
qu'il «voit les cheveux mieux ftifés qu'à 
l'ordinaire, M. de Luynes lui die en badinant, 
qu'on voyoit bien qu'il avoic une maîcreflè, 
pirce qu'il avoit la tête trop belle. Le Prin- 
ce' lui répondit que l'amour n'entroit pour rien 
dans fa frifure, & que fes cheveux frifoient 
naturellement* Le Roi qui étoit préfent, lui 
demanda fi cela étoit vrai? „ Non, Sire, lui 
„ dit le Duc de Réthelois. — Pourquoi donc 
„ me le difiez- vous tout-à-l'beure, répliqua 
„ M. de Luynes? - C'eft , lui repartit le Duc , 
„ que je dis au Roi la vérité, & à vous ce 
„ qu'il me plaît'* 

Une Médaille vraie ou prétendue, qui fie 
beaucoup de bruit dans le monde, eft celle 
de Jofué arrêtant le foleil* pour déffgner la 
Hollande^ arrêtant le progrès des armes de 
Louis XI V. Elle fut attribuée à TAmbafladeur 
des Etats-Généraux en France; mais ce Mi- 
niftre fit voir dans le temps , la feuflfeté de cette 
imputation; & plofieursmême prétendent que 
h médaille n'a jamais exifté , malgré le nom* 
bre infini d'écrivains qui ont adopté cette tra- 
dition. Elle ri eft cependant pas abfolun*ent 
chimérique; il a paru une médaille où, d'un 
côté , l'on voyoit une partie de l'Europe 
éclairée de la lumière du foleil , & une main 
fortant des nues , comme prête à s*en faifir. 

Une autre médaille * plus infolente que cel- 
le-ci, a été faite au fujet des follicitations pref- 
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fances de la France & de FEfpagne, pour 
entrer en alliance avec CromweL D'un côté , 
Cromwel y paroken butte', revêtu d'une cui- 
rade, & couronné de lauriers; de l'autre , la 
République d'Angleterre, affife, montrant 
de la main Cromwel appuyé furfes genoux, 
les chaudes bas, lesfeflès nues, &préfentanc 
fon derrière à baifer aux Ambafïàdeurs de Fran- 
ce & d'Efpagne. Le François repouflè l'Ef- 
pagnol , & lui difpute le pas. On a prétendu 
que la République d'Angleterre ne tenoit ain- 
i\ Cromwel expofé, que pour recevoir des 
claqués des deux Ambafïàdeurs , & qu'ils fe 
difputoient feulement entre eux, à qui don- 
nerait la première. 

Ninon étoit, une fille demauvaife conduite 
&de bonne compagnie. Nous avons auffipeu 
de Ninonsque de Corneilles; il étoit réfervé 
au fiecle de Louis XIV de produire du grand ^ 
du merveilleux dans tous les genres. 

Un Magiftrat, parent de Madame de la 
Sablières , difoit d'un ton grave : „ Quoi ,Ma- 
♦„ dame , toujours de l'amour & des Amants ! 
„ les bêtes n'ont au moins qu'unç faifon* 
„ C'eftque ce font des bêtes, lui répondic- 
„elle'\ 

Un ffatut de l'Académie Efpagnole, fait à 
l'imitation de nocre Accadémie Françoife, por- 
te que les gens de qualité, fans efprit, fan» 
Lettres , fans connoiflànces , ne pourront être 
admis jt ce Corps de Savants. On veut bien 
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qu'ils y affilient quelquefois pour s'inftruire y 
& apprendre que la naiflance, les dignités & 
les richeffès font des prérogatives d'un autre 
ordre que les talents. Que cette ftçon de p<?n- 
fer eft encore éloignée de celle de ce Cardi- 
nal , qui s'imaginoit que le génie feçoit obfcur 
par lui-même , fi l'aigent & les titres n'en re* 
levoient le néant ; que des gens qui avoient 
de l'or au-lieu de mérite , & des dignités au- 
Jieu de fcience , pouvoient hardiment venir 
s'afleoir avec ceux dont la Renommée publie 
les noms dans l'Univers ; qu'il fuffic d'être k 
leur côté pour leur reflèmbler , & qu'un grand 
qui fait \ peine lire, ou une tête mitrée qui 
fait faire fes mandements, peuvent paflèr pour 
de beaux génies î 

Tous les Auteurs François qui ont parlé àvt 
Renard, jufqu'au commencement du treizième 
fiecle , ne nommoient cet animal que Goupil , 
Voulpil , du mot latin Vulpes. Avant ce temps- 
là, le mot de Renard ne fe trouve dans au- 
cun de nos anciens Manufcrits ; & l'on pré- 
tend qu'il nous eft venu d'un nommé Rai* 
nard ou Réginald , Comte de Sens , politique 
rufé, & grand hypocrite; que, coipme on 
lui fuppofoit le caraélere du Renard , deux 
Poètes, du temps, donnèrent fon nom à cet 
animal , & que ce nom a été fubftitué de 
puis, dans notre langue, à celui de Voul- 
pil. 

Croiroit-on que le jugement de Sancho r 



Digitized by 



SUR P A R I S. 40t 

«Sans Tifle de Baracarîa , eft tiré prefque mot 
à mot d'un Recueil de Légendes, écrites en 
latin par un Efpagnol du douzième fiecle, 
& dont la Bibliothèque du Roi conferve le 
manufcrit? Dans la Vie de Saint- Nicolas, 
folio 196', on raconte qu'un Juif demandant 
à un Chrétien de l'argent qu'il lui avoit prêté 
fur fa parole, ce dernier foutirit l'avoir payé. 
Outré de cette mauvaife - foi , le Juif le tra- 
duifit devant les Juges; & le débiteur fut con- 
damné à fe purger par ferment fur le tom- 
beau de Saint - Nicolas. L'un & l'autre s'y 
rendirent àccompagnés de témoins. Le Chré- 
tien avoit fait faire un bâton creux, dans le- 
quel étoic renfermée la fomme qu'il devoit. 
Chemin faifant , il pria le Juif de porter fon 
bâton jufqu'h FEglife ; & avant que de le re- 
prendre , il jura fur le tombeau du Saint y qu'il 
avoit remis cette fomme entre les mains de 
fon Créancier. En s'en retournant , il fentit 
une envie de dormir, fe coucha fur le grand 
chemin , & mit à côté de lui le bâton où 
étoit l'argent. Au fort de fon fommeil , un 
charriot qui vint à paflèr , rompit le bâton ; & 
l'argent qui en fortit, fervità payer le Juif. 

Telle eft l'Hiftoire traduite afîèz littérale- 
ment du manufcrit latin dont j'ai parlé. C'eft 
prefque la même chofe dans le Roman de 
Don Quichotte. Les deux plaideurs fe pré*- 
fentent devant le tribunal de Sancho, Gou- 
verneur de Tifle. Il ordonne au débiteur d# 
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lever la main; & cçlui-ci donnant fa canne à 
l'autre, comme s'il eaétoit embarralfë, met 
la main fur la Croix , & dit : „ J'avoue que 
„ j ai reçu les dix écus d'or; mais je jure que 
„ je les ai remis entre les mains de ce bon 
„ homme ". Sancho fe mordantie bout du 
doigt, lui dit : „ Donnez- moi un peu votre 
„ canne, j'en ai befoin. La voilà, Monfei- 
„ gneur. Il la prit, & la donnant au Créan- 
„ cier; allez, lui dit-il, vous êtes payé main- 
„ tenant. Quoi, Monfeigneur % eft-ce que 
„ cette canne vaut dix écus d'or? Oui , ré- 
„ pliqua le Gouverneur, *ou je fuis le plus 
„ fot qui vive: qu'on rompe la canne". On 
demanda à Sancho comment il avoit connu 
que cet argent étoit dans le bdton : c'eft, dit- 
il, pour avoir vu que celui qui le portoit, 
l'a voit mis fans néceffité entre les mains de 
fa partie pendant qu'il jufoit ; & qu'il falloit 
suffi croire que les Juges, quelque ignorants 
„ qu'ils puiflènt être , font guidés par la main 
de Dieu ; outre qu'il avoit ouï-dire autrefois 
à fon Curé une chofe femblable. 

Les chaflès, confidérées comme les plai- 
firs du Roi , remontent à la fondation de la 
Monarchie. Les Francs étoient paffionnés 
pour ce genre d'exercice , qui n'étoit pas fort 
commun chez les Romains. Ces derniers n'a- 
voient pas même imaginé d'en faire un droit 
inhérenrà leurs terres. Aùffi virent-ils, fans 
peine & fans murmure , leurs Conquérant 
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fe réferver à eux feuls le droit de chaflè fur 
les terres mêmes que ces nouveaux venus 
leur av oient permis de pofTéder. On fit d'a- 
bord une Loi, que tout ce qui n'étoit pas 
Militaire, ne chaflèroit point. On défendit 
enfuite de*tuer aucune bête fauve fans la per- 
miflion du Roi ; enfin , on enjoignit aux Ju- 
ges de faire garder avec foin le gibier, de 
conferver les forêts, de nourrir les chiens 
qvi'on leur recommandoit. 

Les Juftices Royales , dans le commence- 
ment , n'avoient point de réfidence confiante , 
ni de temps fixe pour la tenue de leurs aflèm- 
Wées; les Princes fixèrent à chacune un lieu & 
un temps pour exercer leur Jurifdi&ion ; ils 
s'attachèrent à choifir des Juges plus éclairés 
& plus^habiles que ceux qui préfidoient aux 
Tribunaux des Barons, à donner plus de di- 
gnité à leur emploi , & plus d'éclat à leurs 
aflèmblées. Ils cherchèrent les moyens de met- 
tre plus de régulafîté dans la forme des pro- 
cédures , plus d'accord & de fuite dans les 
jugements. Toutes ces attentions ne pouvoient 
manquer de procurer aux Tribunaux de la 
Couronne, la confiance &la Vénération pu- 
bliques. Le peuple abandonnant les Juridic- 
tions partiales des Barons , s'empreiïoient de 
porter leurs objets de conteftation fous les 
yeux plus pénétrants & moins corrompus des 
Juges que le Souverain av<5it choifis pour ad- 
roiniftrer la Juftice en Ton nom. Les Rois de- 
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vinrent donc encore une fois les Chefs de la 
Communauté, & reprirent le droit de ren* 
dre la juftice à leurs fujets. Ainfi l'adminif- 
tration de la Juftice découlant alors d'une 
fource unique , & n ayant qu'une /eule direc- 
tion, prit, dans les différents pays, un cours 
plus réglé , plus uniforme. 

Les Commandes, qui, comme Ton fait, 
font des provifions d'un Bénéfice régulier, 
accordées aux Clercs féculiers, fontprefque 
auffi anciennes que l'établiflèment de ces mê- 
mes Bénéfices. Donner une Abbaye en Com- 
mande, n'étoit autre chofe, que la donner en 
garde pendant un temps allez court, par l'au- 
torité-des Ordinaires, & pour l'utilité desEgli- 
fes & des Monafteres. Dès le huitième fie- 
cle , les Commandes dégénérèrent, ou plutôt 
on en vit naître de deux fortes ; les unes étoient 
Laïques, & dévoient leur naiflance à la vio- 
lence de quelques Seigneurs, qui s'étoient 
emparés des Monafteres pour y loger avec 
leur famille , fans néanmoins expulfer le* 
Religieux. Ils firent autorifer ces entrepri- 
iès par les Princes ; & c'eft ce qui donnî 
occafion aux Souverains de difpofer des Ab- 
bayes en faveur des Séculiers, & principa- 
lement des Officiers de leurs troupes. Ces 
abus fe perpétuèrent pendant euvîron deux 
cents ans , fous la féconde Race de no* 
Rois. Ils ne furent entièrement déracinés, 
qu'au commencement de l'onzième ficelé, par 
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la piété ^des premiers Rois de la troifieme 
Race. 

Les Princes , qui écoient en poflèflion de 
donner les Monafteres en Commande à des 
Laïques , crurent qu'ils pouvoient , à plus 
forte raifonj en difpofer de la même manière 
en faveur des Clercs féculiers , & fur - tout 
des Evêques. C'eft la féconde efpece de Com- 
mande , qui s'introduifit dans le huitième fie- 
cle. Mais Huges-Capet & fes fucceflèurs ayant 
rendu aux Monafteres la liberté d'élire leurs 
Abbés, les Clercs qui afpiroient à cette di- 
gnité, n'avoient point d'autre moyen pour y 
parvenir, que d'embraflèr la profeffion Reli- 
gieufe. Lès ^bbayes jouirent de leur liberté 
pendant près de trois cents ans; & jufqu'au 
milieu du treizième fiecle, il n'y eut prefque 
point de Monafteres donnés en Commande. 
A la fin de ce même fiecle, ou au commen- 
cement du fuivant^ les Commandes furenc 
remifes en ufage, non par l'autorité des Or- 
dinaires, ni par celle des Souverains, mais 
par le pouvoir du Saint-Siège. Ces nouvel* 
les Commandes ont eflTuyé bien des révolu- 
tions; tantôt elles étoient approuvées, tantôt 
tolérées, & fouvent rejettées. Il n'y a, au- 
jourd'hui, que le Pape qui foit en poflèflion 
de conférer en„ Commande* parce qu'il eft 
le feul à qui l'ufage ait réfervé le droit de 
difpenfer de la règle, regularia regulari? 
bus. 
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J'ai parlé d'un Edit de 1666, .qui établit 
des penfions pour ceux qui auront dix enfants, 
& de plus fortes pour ceux qui en auront 
douze; mais cet Edit, en n'attachant les fe- 
cours du Prince qu'à des efpeces de prodi- 
ges, ne force-t-il pas la nature, qu'il ne fal- 
loit qu'exciter? On exigeoit d'ailleurs, que 
les enfants fuflènt tous vivants; ainfi des pè- 
res qui avoient perdu leurs enfents , fe trou- 
voient doublement accablés du malheur de 
leur perte. Cet Edit, fans doute à caufe de 
cette double imperfection , efl: abrogé. 

On a critiqué le titre SEjJais Hsfioriques 
fur Paris , que j'ai donné à mon Ouvrage ; 
on a dit que j'ai parlé fouvent de chofes qui 
femblent n'avoir aucun rapport avec Paris : 
je puis me tromper; mais cette critique ne 
me paroît pas jufte : mon deflèin a été de 
préfenter un tableau hiftorique du càraétere, 
du génie, des mœurs, des ufages & des cou- 
tumes de ma nation, en les faifant connoître 
par des faits; or, il n'eft pas douteux que la 
.Capitale d'une Monarchie, le féjour ordinaire 
du Souverain & des perfonnes les plus con- 
lidérables dans l'Etat, eft le fiegçdes mœurs 
d'une nation , m & que les Provinces , les unes 
plutôt, les autres plus tard, en prennent l'ef- 
prit, le ton, la façon de penfer, d'agir, les 
modes , les coutumes & les manières : ainfî 
j'ai cru qu'en intitulant mon Ouvrage , Ef- 
fais Hijtoriques fur Paris, c'étoit comme 
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fi favois mis, EJJais Hiftoriques fur les Fran- 
çois. 

Je finis ce volume par ces paroles de Ci- 
ceron : Oportet ut is qui audiat & légat 
(0» wgitet pluraquàm vide au 



(1) Qccr. de Orat. 

Fin du quatrième Volume. 
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